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EL rc 


L'Académie | qui s'occupe en 

cette Ville du progrès des Sciences 

utiles, fous la proteéion de Vorre 

ALTESSE SÉRÉNISSIME , nous 

a chargés de remplir l'engagement 

qu'elle a pris avec l’adminiftration de 
8 2 


la Province, de donner tous les ans 
un Cours publié gratuit de Chyne : 
en vous priant, MONSEIGNEUR, 
d’agréer l ‘hommage dé notre’ travail, 
nous acquittons encore le vœu Le 
cette Société ; pénétrée de la plus 
vive reconnoiffance pour le Prince 
augufte qui a daigné s ’intéreffer au 
Jucces d’un She NE auffr L pré= 
CEUX à ane ele, 6 qui, enrichiffont 
fon Cabinet de morceaux rares, l’a 
mife à a portée de démontrer ce qu elle 
n'auroit pu que décrire. 
HO TUN aus Jormmes avec le refpeë le 
plus profond, 


DE VOTRE ALTESSE SÉRENISSIME; 


MONSEIGNEUR, 


Les trés-humbles & trèss 
obéiffans ferviteurs, 
DE MoRvEAU, MARET, 
DURANDE, 
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AVERTISSEMENT. 
LS ADÉMIE, en acceptant 


la donation d'un Jardin de 
Plantes, à la charge d’y faire tous 
les ans un Cours de Botanique, 
avoit bien annoncé que fon zele 
 & le vœu de fon inftitution ne la 
portoient pas moins à commu 
niquer & à répandre les connoif- 
fances acquifes , qu'à travailler 
our en acquérir de nouvelles, 
Le fuccès de ce premier établifie- 
ment engagea un de fes Membres 
à développer, dans un Mémoire, 
les avantages qui réfulteroient 
d'un Cours public de Chymie 
dans la Ville de Dijon; il fut lu à 
la féance du 17 Novembre 1774; 
il fut préfenté au nom de lAca- 
démie aux Etats de la Province , 
dans l'Affemblée du mois de Mai 
43 


}ÿ) AVERTISSEMENT. 
177$ 3 & MM. les Elus Gérié- 
raux, empreflés de favorifer tout 
ce qui peut Ëtre utile , ayant ac- 
cordé à cette Société une fomme 
annuelle pour fournir aux frais des 
démonftrations & à l'entretien du 
Laboratoire , Elle fit l'ouverture 
de fon premier Cours le 28 Avril 
fuivant,. : 9: | 
Lorfque: nous nous fommes 
chargés de remplir à cet égard 
fes engagemens, nous étions bien. 
éloignés de prévoir que notre tra- 
vail feroit public du moins aufr 
promptement ; nous ne nous difi- 
mulions pas toute la dificulté de 
l'entreprife | & que le moment où 
une fcience: vient d’être enrichie 
de découvertes aufli multipliées. 
& aufli importantes, qui font.en- 
core-éparfes dans des Traités par- 
ticuliers , n’eft pas le plus favo- 
table pour en donner des élémens ; 
mais On nous a repréfenté que 


AVERTISSEMENT. à; 
limpreflion de nos Cahiers met” 
troit à portée de fuivre le Cours 
avec beaucoup plus de fruit, & 
cette confidération nous a paru 
devoir l'emporter fur toutes les 
autres. PONT | 

Nous avons ufé du droit qui 
appartient à tous ceux qui rédi- 
gent un Livre élémentaire , de 
s'approprier ce qu'ils jugent vrai, 
quelque part qu'il fe trouve: ce- 
pendant nous avons obfervé , au- 
tant qu'il a été pofüble, d'indiquer 
les fources, non-feulement lorfque 
cela nous a paru néceflaire pour 
renvoyer à di preuves & à des 
développemens que nous étions 
forcés de fupprimer, maisencore 
dans la vue de faire honneur à 
chacun des découvertes qui lui 
appartiennent ; & fi quelqu'un 
peut avoir à fe plaindre de notre 
filence , nous le prions de croire 
qu'il n’y a eu de notre part aucune 
intention, 


is AVERTISSEMENT, 

On verra que nous avons furs 
tout profité des fecours que nous 
offroit Pexcellent Recueil de M. 
PAbbé Rozier ; nous nous faifons 
un devoir d’en témoigner ici notre 
reconnoiïflance à cet eftimable 
Confrere , qui travaille fi eflica- 
cement au progres des Sciences, 
par la précieufe correfpondance 
qu'il entretient entre tous ceux 
qui les cultivent, 
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pour fervir aux Cours publics de: 


L "Académie de Dijon. 


EXPOSITION SOMMAIRE, 


#e——*% PRÈS avoir défini cette 
[A fA A Ï il Science, & développé fa dé- 
“ll finition pour en faire con- 
noître l'étendue, la matiere 
& l'objet, nous donnerons une idée 
de la langue qui lui eft propre, par 
l'explication courte des mots les plus 
effentielsraffemblés dans un ordre mé- 
A 


&. ÉLÉMENS 
thodique ; c'eft-ä-dire, 1°. les termes 
qui appartiennent à la théorie ; 2°. les 
qualités génériques des corps ; 3°. les 
noms des opérations & des réfultats ; 
4°. enfin, ceux des inftrumens. 

Nous ferons voir enfuite que toute 
la théorie chymique eft dans ces deux 
mots, attrailion ; équiponderance ; que 
toute la pratique eft dans ces deux 
autres mots, dffolution, cryflallifa- 
eion, Nous emprunterons le fecours de 
quelques expériences phyfiques ap- 
propriées , pour établir ce fyflême ; 
nous en aiderons l'intelligence par 
quelques-unes des applications les 
plus fimples, nous en annoncerons les 
conféquences générales , en donnant 
une idée de la table des affinités, des 
effets infinis & variés de cette attrac- 
tion prochaine dans les affinités fim- 
ples, les affinités doubles, les affinités 
compofées , les affinités par inter- 
medes : les loix générales de la dif- 
folution & de la cryftallifation, ache- 
veront d’éclaircir ces principes, & de 
prouver leur accord avec les divers 
phénomenes, 

Après cette Introduétion, il ne ref- 


DE CHYMIE. $ 
tera plus qu’à démontrer les procédés 
fur les différentes fubftances particu- 
lieres, & recueillir, dans leurs pré- 
parations & leurs réfultats, les confé- 
quences qui peuvent fourmr des [u- 
mueres ou étendre nos vues. Obligés 
de nous arrêter à quelques-uns de ces 
procédés dont le nombre eft.pref- 
qu'infini, nous fentons l'importance 
de les prendre dans les différens gen- 
res, & à cet effet, d'adopter une di- 
viñon qui les embraffe tous. Les uns 
ont fait plufñeurs chapitres d'opéra- 
tions, les autres ont préféré le fyftême 
des trois regnes , rangeant prefqu'arbi- 
trairement Îes principales fubftances, 
Pour nous, quoique bien convaincus 
qu'une méthode n'eft jamais qu'une 
{érie imaginée pour raflembler des 
idées & des faits fouvent difparates, 
afin de foulager la mémoire, nous 
| croyons devoir en prendre une plus 
conféquenre à notre théorie; & puif- 
que tout eff diffolution dans la Chy- 
mie; puifqu'eile n'agit jamais que par 
diffolution , foit qu’elle veuille analy- 
fer un corps , foit qu'elle vemille pro- 

duire un nouveau compofé de diffé- 
À 2 


À ÉLÉMENS 
rens principes , elle fera le fil qui nous 
conduira dans cette nouvelle carriere, 
& nous confidérerons fucceflivement 
tous les diflolvans,obfervant le paflage 
naturel des fimples aux compofés, 
On verra que nous n'entendons pas 
pos cela rejeter l’idée très-exa@te de 
eller, que tous les corps agiflent 
fimultanément les uns fur les autres, 
& que la vertu diflolvante n’eft pas 
lus dans l’eau-forte que dans le mar- 
re; mais, au lieu de tranfporter de 
l'un à l’autre les épithetes de diffol- 
vans & de diflous, comme l'a fait ce 
Chymifte, fans autre motif apparent 
que de changer un ufage qui favorifoit! 
un préjugé, nous conviendrons d’ap-. 
peller difJolvanr celui des deux corps 
qui, foit par fa nature , foit par les’ 
progrès de fa compoñition , fe trou, 
vera remplir le plus néceflairement, 
a condition eflentielle de toute diflo- 
lution, qui eft la fluidité. 1] 
Aïinf il ne faudra pas s'étonner fr 
nous préfentons fucceffivement le 
même corps comme diflolvant &! 
comme diflous, ce fera au contraire! 
ne nouvelle preuve de la convenance 


DE CHYMIÉ, $ 
de notre méthode , avec tous les faits 
qu’elle doit embraffer. 

Nous prendrons d’abord les diflol- 
‘vans indiftinétement dans les trois 
regnes , mais nous fuivrons cette fous- 
divifion dans leur application aux di- 
vierfes fubitances ; nous ferons con- 
noître la nature particuliere de chacun 
de ces diflolvans , les corps quile con- 
tiennent , les moyens de l'en retirer, 
on aétion fur les matieres minérales, 
végétales & animales, foit feul, foit 
avec intermede ; les procédés de com- 
potion & d’analyfe dont il eft le 
principal agent ; enfin, les réfultats 
-de fes différentes combinaifons. | 

Ce fyftème nous a paru embrafler 
toute la théorie chymique dans le meil- 
leur ordre, & de maniere à exercer, 
comme dit Boërhaave, aufli continue. 
ment l’efprit que les mains; ce qui eft 
bien important , fi l’on ne veut bor- 
.ner le fruit de cette étude à acquérir 
quelques recettes. | 
L'une des principales difficultés, eft 
de fe mettre dans la mémoire tous les 
faits que préfentent fucceflivement la 
“démonftration & l'expérience, d'en 
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6 ÉLÉMENS 
faifir l’enfemble , d'en connoîïtre Îes 
rapports, & de leur donner un ordre 
qui faffe fervir l'intelligence des prin- 
eipes à fixer habituellement la valeur 
d'une nomenclature ‘embarraffante. 
Rien ne nous a paru plus capable de. 
faciliter ce travail , que le tableau que 
nous avons fait drefler, pour mettre à 
a fois fous les yeux les détails les plus 
importans & leur férie théorique ; 18 
eft loin fans doute de la perfeétion à 
laquelle il pourra être porté, quand 
on aura définitivement éclairci les 
points qui font encore en controverfeg- 
quand, à force de multiplier lés ob- 
fervations , on fera parvenu à en rem- 
plir les vuides ; mais 1l n'en fera pas 
“moins avantageux pour l'objet que 
nous nous fommes propofé. 

Nous aurons foin, lorfque nous au- 
‘rons à parler pour la premiere fois des 
différens corps, d’afigner leur clafle 
-dans le fyftême d’hiftoire naturelle, | 
qui ne doit jamais être féparé de la : 
‘Chymie ; quand nous ferons enfuite ! 
obligés d’y revenir, nous fuppoferons . 
ces connoïflances acquifes, & par-là | 
notre méthode ne nous expofera pas … 


bE CHYMIE. ? 
à plus de répétitions que tout autre ; 
car 1l eft à peu près égal, fous ce 
point de vue, de ramener tous les 
diflolvans fous chaque métal, ou de 
réunir fous le même diffolvant tous 
les effets qu'il produit fur les différens 
métaux. : 

Nous ne négligerons pas de mettre 
fous les yeux les types des corps dont 
nous indiquerons le regne, la claffe 
 & les caraéteres ; & cela, afin de fami- 
larifer avec les fignes extérieurs qui 
les font reconnoitre: nous en uferons 
de même pour les préparations & les 
réfultats d'opérations, que leur durée 
ou leur multiplicité ne nous permet- 
troit pas de démontrer dans nos Séan- 
ces ; mais on fera affuré de voir dans 
celles que nous choifirons en chaque 
genre , les principes généraux , les 
regles de l’analogie, & même aflez 
d'exemples des diverfes manipulations, 
pour quil n'y ait aucune expérience 
que ne puifle tenter avec füreté & 
fuccès quelqu'un qui aura fuivi le 
Cours entier avec application. 
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À CHYMI1E eft la fcience des 

propriétés des corps fimples, des 
propriétés des corps compolés, des 
propriétés qu'ils acquierent ou qu'ils 
perdent par de nouvelles compoftions, 
des moyens que la nature emploie 
pour les unir ou les féparer, des pro 
cédés par lefquels la main de l'homme 
eff parvenue à faire agir la Nature à 
{on gré, pour produire ces change- 
mens, & des avantages infinis que ces 
connoiffances lui procurent. 


Développement. 


Les propriétés d'un corps font des 
manieres /d’être qui le diftinguent des 
autres corps, & qui le rendent effen- 
tiellément capable de produire tel ou 
tel effet. L'or 4 la propriété d’être une . 
fois plus denfe que le cuivre; le plomb 
a la propriété de fe fondre à une! 


» 
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moindre chaleur que l'argent ; le mer- 
cure & l’eau s'élevent facilement en 
vapeurs ; l'air eft comprefhble & élaf- 
tique , les acides alterent les couleurs 
végétales ; les alkalis operent la vitri- 
fication des terres, &c. &c. Il eft aifé 
de voir que la plupart de ces pro- 
-priétés ne font que des comparaifons 
des mêmeseffets dans des degrés diffé- 
rens, & cela annonce déjà combien 
la -préfence ou l’abfence d’une ou de 
plufñieurs de ces propriétés, leur con- 
cours, leur combinaifon, leur intenfité 
ou leur foibleffe , peuvent occafionner 
de variétés dans les fubftances ; mais 
ces variétés ne: font pas de fimples 
accidens , rien ne fe fait irréguliére- 
ment dans la Nature, ce font autant 
dé caraéteres déterminés par une mo- 
dification propre & particuliere. 

Nous fommes encore bien éloignés 
de connoître les caufes immédiates de 
tant de phénomenes ; cependant les 
efforts heureux de quelques génies ont 
levé une partie du voile, & nous en 
ont fait voir un aflez grand nombre 
fubordonné aux loix générales , pour 
mous fae comprendre que ces rap= 
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ports, cette liaifon, n’exiftoient pas 
moins dans les effets où nous n’étions 
pas encore parvenus à les faifir, que 
dans ceux où nous ne lés aurions pas 
foupçonnés avant leur découverte , 
qu'ainfi les qualités occultes des An- 
ciens ne peuvent plus trouver de 
Seétateurs que parmi ceux qui ont eu 
Ta folle préfomption de vouloir tout 
expliquer par des mots vuides de fens, 
ou la trifte humilité de tout ignorer. 

Nous entendons par corps fimples 
ceux que nous ne pouvons décompo- 
{er ; l’eau eft un corps fimple que nous 
ne pouvons ni analyfer, ni produire 
avec d’autres corp$5 nous la retirons, 
nous la féparons féülement de cenx 
auxquels elle étoit unie, & nous la 
faifons pafler à de nouvelles combi- 
naifons. | | | 71 

Il faut en dire autant de bien d’au- 
tres fubftances, qui, fans être, comme 
l’eau, des élémens naturels ,font néan- 
- moins des corps fimples pour la Chy- 
mie, & à qui nous donnerons en 
conféquence le nom d'Elémens Chy- 
miques. 

Cette diftinion d'éémens naturel 
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&z d'élémens chymiques , eft très-im= 
portante , pour ne pas prendre dé 
faufles idées de chofes qui, quoi- 
qu'elles doivent être aflimilées dans la 
pratique de l’art, font cependant ef- 
fentiellement différentes. Il eft très- 
probable qu'il n’y a qu'une matiere ; il 
eft du moins très-certain qu'il n’y a 
pas autant de matieres que de corps 
pourvus de différentes propriétés: 
. c’eft donc la modification de la ma- 
tiere homogene, qui conftitue tous les 
différens corps, même les élémens, 
& cette modification eft la denfité , la 
porofité & la figure. Quatre modifi- 
cations primitives ont formé dans ce 
fyftême les quatre élémens naturels, 
quifont lefeu, Pair, l’eau & la terre. 
. Ces élémens font-ils altérables ou 
convertibles les uns dans les autres ? 
Se détriufent-1ils , fe reproduifent-ils 
par l’aéhion continuelle des forces de 
la nature, ou s'ils confervent invinci- 
blement le caraétere que chacun d’eux 
areçu dans la premiere formation à 
Ce font des queftions fur lefquelles 
les plus grands Phyficiens ne font pas 
d'accord , & dont l'examen, plus çu- 

À 6 
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rieux qu'utile à la théorie chymiqué; 
nous menercit trop loin : nous nous 
contenterons d’obferver que la dé- 
compofition des rayons de la lumiere 
par le prifme, annonce que l'élément 
du feu, qui eft le même que celui de 
la lumiere , le plus fubtil de tous les 
élémens ; eft pourtant compofé de 
principes, qui mamfeftent encore des 
propriétés différentes. | 
Les élémens chymiques font donc 
a bien plus forte rafon des corps 
déjà compofés, peut-être même dans 
un ordre très-avancé , mais qui font 
fimples pour l’art, puifqu'il ne peut 
défunir leurs principes, n1 faire ceñer, 
par aucun moyen, fa derniere fur- 
compofition qui conftitue leur carac- 
tere aétuel. De ce nombre ont été 
jufqu’à préfent les acides , les terres. 
métalliques , vitrifiables , calcaires , 
les alkalis, les huiles, &c. Ainñ le 
foufre eft un compofé pour nous, 
parce que nous le formons de deux 
principes, qui font le feu & l'acide, 
& que nous les en retirons à volonté 
féparément. Ainfi tout métal eft un 
compofé d’une terre métallique par- 
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ficuliere , du feu fixe ou phlogifti- 
que ; mais chacune de ces parties com- 
pofantes réfiftant à toute analyfe ulté- 
rieure , nous fommes fondés à l’ap- 
_peller corps fimple ou élément chy- 
mique. : 

Un corps fimple devient compofé 
quand fes élémens , c’eft-à-dire , fes 
parties confituantes, s’uniflent a celles 
d'un autre corps, foit fimple, foit 
 compofé, dont les propriétés font 
différentes. Ainfi le mélange de deux 
gouttes d’eau n’eft point une compo- 
fition, mais une fimple aggrégation ; 
au contraire, le mélange de l'eau-forte 
avec l'eau , n’eft pas fimple aggrèéga- 
tion ,. mais compofition, parce qu'il 
v a combinaifon de deux principes, 
dont les propriétés font différentes. 

Les moyens que Fa nature emploie 
pour produire les phénomenes chymi- 
ques , font la gravitation , & toutes les 
forces méchaniques qu'elle emprunte 
de la denfité , de la figure, de la dif 
tance, & autres circonftances capables 
de produire le mouvement on l'équi- 
libre, c'eft-à-dire , de Jaiffer agir ou de 
retenir cette force de gravitation im- 
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primée & inhérente à toute matiere; 
que nous ferons connoitre bientôt 
d'une maniere plus particuliere, qu'il 
fuit d'annoncer ici par un terme plus 
familier, qui eft la pefanteur. 
L'homme n’a pas ces moyens à fa 
difpofition , mais il a des procédés 
pour les mettre en jeu ; c’eft là tout 
ce qu'il peut, il ne fait rien par lui- 
même : ce n’eft pas lui qui brüle, qui 
“fout, qui cryftallife ; il met la nature 
dans la nécefité d'opérer ce qu'il 
defire. Ceux qui contefteroient cette 
vérité , ne feroient pas attention 
qu'elle s'applique aux chofes mêmes 
où notre induftrie paroit avoir le plus 
à fe glorifer. Il faut qu'une puiflance 
naturelle entraine le poids, ou détende 
le reflort d'un horloge, pour quil 
rempliffe l'objet de l'Artifte. 

- La Chymie n'’eft pas une fcience 
purement fpéculative, elle n'offre pas 
feulement des vérités abftraites ou des 
réfuitats curieux ; elle enfeigne encore 
4 en tirer parti, à en étendre les 
conféquences, à en multiplier les appli- 
cations, & l'analogie qui les dirige eff 
la fource des découvertes qui enri- 
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thiflent journellement tous les arts. 
On voit par-là que notre défini- 
tion convient à la Chymie naturelt 
& à la Chymie artificielle , ou plutôt 
qu'elle embraffe dans le même fyftême, 
toutes les opérations de la nature, 
qu'elle exécute fous nos yeux de la 
même maniere que dans le grand atte- 
lier de l'Univers. | 
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EXPLICATION. 


DES TERMES. 


T OUTE Science a fa langue parti- 
culiere, &: ce n'eft fouvent pas 
le moins difficile d'en acquérir la 
connoiflance., Celle de la Chymie 
n’a pas une nomenclature de détails 
auffi étendue que plufeurs autres ; 
mais elle n’eft encore que trop em- 
barraflante, fur-tout à caufe de la mul: 
tiplicité des noms donnés à une même 
chofe, & de l'impropriété de la plu- 
part dés termes, qui, créés ou adop- 
tés dans des temps d'ignorance , ne. 
portent aujourdhui que de faufles 
idées, qu'il faut abfolument féparers 
de ces fignes confacrés par lufage. 
Nous nous bornerons donc à don- 
ner ici la nomenclature [a plus nécef- 
faire à l’intelligence des chofes que 
nous avons à traiter ; nous en écar-! 
terons avec foin toutes les dénomina-! 
tions doubles & fu perflues ; nous cor- 
gigerons , autant quil fera poñible, 
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pout être entendus de tout le monde, 
les exprefñions impropres que lon 
paroît d'accord aujourd’hui de prof- 
crire; nous lesrangerons enfin de ma- 


niere à foulager la mémoire, ce que 


ne pourroit pas l'ordré vocabulaire. 

Des mots qui compofent la langue 
chymique, les uns appartiennent à 
la théorie; ce font les fignes des idées 
que nous avons prifes de la marche 
de la nature dans les effets que nous 
obfervons : les autres indiquent les 
qualités des corps ; plufieurs font 
adoptés pour fignifier les opérations 
& leurs produits; il y en a enfin qui 
font les noms propres des inftrumens 
les plus familiers. 


Termes qui appartiennent à la 
théorie, 


La pefanteur, qui n’a indiqué pen- 
dant long-temps qu'une qualité de la 
matiere, eft devenne le premier terme 
de toute la théorie phyfique, depuis 
que l'on à reconnu que le fyftême de 
Junivers étoit fondé fur cette pro- 
priété générale, Lorfque l'on n’en 


Pefanteurs 


18 ÉLÉMENS 
confidere que l'effet, on dit qu'us 
corps eft pefanr. Lorfqu'on veut efti- 
mer cet effet, on prend une mefure 
fixée par la convention avec laquelle 
on le compare en cherchant l’équi- 
bre, ce qui s'entend de la pefanteur 
Abfolue. ab/olue, c'eft-a-dire de la force avec 
laquelle un corpstend vers la terre, 
faifant abftraétion de l’obftacle plus ou 
moins grand que lui oppofe le fluide 
dans lequel il eft plongé, à raifon de 
la place qu'il y occupe. 
Lorfque l'on veut exprimer qu'à 
volume éocal, un corps contient plus 
de matiere qu'un autre, qu'il tend 
avec plus de force vers la terre, on 
Spécifique. dit que fa pefanteur /pécifique eft plus 
grande. 

Si l'on veut parler de la propriété 
générale de la matiere de tendre vers 
la matiere, on dit qu'elle gravite, 

| qu'elle eft attirée, & de là les termes 
. Gravita- de gravitation & d'atrraëlion, qui ré- 
éraaion, Pondent à ce que nous entendons 
| communément en parlant de l’a&ion 
que l'aimant & le fer exercent l’un fur 

l'autre. 
Cette attraétion produit des adhé+ 
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fions, des aggrégations, des affinités: 
on dit que deux marbres, deux glaces 
polies, un marbre & une glace adherent Adhéfo, 
Jun à l'autre. 

Deux gouttes d’eau ou de mercure 
qui font aflez près pour s'attirer, 
fe réunir & fe confondre, forment ce Agoréga- 
qu'on appelle aggrégation. a de 

Nous difons qu'il y a affinité, rapport Affnité, 
«d'affinité ou combinaifon , quand les ce, 
parties d’un corps s'uniflent aux par-fon 
ties d’un autre corps, de maniere à 
former un feul & même tout : ainfi 
il n'y a pas affinité entre l’eau & 
Thuile, puifqu'elles ne fe mêlent pas; 
1l y en a entre l’eau & le fel, puif- 
qu'ils s’uniffent très-bien:tenons-nous- 
en, quant à préfent, à cette idée 
fimple. | hits: 
* Lorfque nous parlons des parties 
d'un corps, même les plus fubtiles, 
nous les défignons par deux épithetes 
différentes : les unes font les parties Parties ing 
intégrantes, C'eft-à-dire qu’elles ne for- ‘égrantes, 
ment qu'une fous-divifion, infinie fi 
Von veut, de la maffe entiere , mais qui 
en conferve tous les caraéteres, qui 
et entier par conféquent dans fon 
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petit volume. Le plus petit atomië 
d’un fel, eft une partie intégrante du 
cryftal falin 

Au contraire, lorfque fous confi- 
dérons féparément des principes diffé- 
rens qui faifoient partie de compofés, 


_ dont nous faifons ceffer l'union pat 


quelque moyen que ce foit, nous ca- 

_ raétérifons alors ces parties par l’ex- 

. Parties preffion decon/fruantes, parce qu’elles 

ÉPTHRE conftituent en effet le corps dont nous 

ges nous occupons. Si l’on prend une 

goutte d'eau-de-vie, ce ne fera qu’une 

artie intégrante de la quantité fur 

au ôn l'aura Ôtée , elle fera elle- 

même entiere dans fa petite mafñle : 

maïs fi, par le moyen de la diftillation, 

‘on fépare l’efprit plus léger, de l’eau 

dans laquelle 1l étoit délayé & diflous, 

on dira avec jufteffe , que l’eau qui eft 

reftée dans le vaifleau , faifoit partie 

conftituante de l’eau-de-vie, en tant 
qu'eau-de-vie. | 

Éqipon.  L'équipondérance eff l'égalité de 

dérance._ pefanteur ou d'attraétion au centre 

de la terre; nous la nommons ainfi, 

pour la diftinguer de l'égalité de forces 

quelconques, agiflant en fens cons 
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traires , qui conftitue l’équilibre, Un 
corps h équipondérable à l'eau, Équiposs 
quand ïl fe foutient indifféremment dérable. 
dans toutes les parties de ce fluide, 
fans éprouver aucune ation quitende 
à le déplacer. 

Les termes de diffolution & de 
cryflallifation appartiennent encore 
bien fürement 4 la théorie chymique: 
mais fous ce point de vue, nous ne 
. pourrions en donner ici qu'une idée 
trop imparfaite; il fuffira de les expli- 
quer comme indiquant des opérations 
particulheres, & nous nous en occu- 

erons enfuite dans les notions pré= 
Lnatree a 


Qualités des corps. 


Lorfqu'un corps eft formé de mas 
tiere femblable, ou que nous jugeons 
telle, nous difons qu'il eft homogene ; Homogess 
nous Je nommons hétérogene, quand Hétére 
il eft compofé de matieres qui ont des ©" 
propriétés différentes, ou lorfque fes 
principes différens font mélangés grof. 
fiérement, & non combinés : la tranf- 
parence eft un des caraéteres les plus 
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génériques de l'homogénéité , qui ré- 
fulte de l'union intime des parties 
conftituantes des corps. 

Les corps font ou folides, comme 
la glace, par exemple, ou fluides 
comme l'eau; on applique au premier 

Concret, état les dénominations de concret, de 
ue cryflallifé : au fecond, celles de fluor, 
"+ de liquid 

quide, 
Lorfqu'un corps contient beaucoup 

pie de matiere fous un petit volume, il 
Compadte. eit denfe , compate, condenfé ; & con: 
gorccnié. centré, s'il s’agit d'un liquide. 

S'il contient peu de matiere fous 
un grand volume , on dit qu'il eft 
are, rare, raréfié, dilaté; &' fi c'eft un 

Dia. liquide, étendu ou délayé. * 

Délayé. Les fubftances qui réfiftent à un 

certain degré de feu, fans s'élever en 

Fixe. Vapeurs, fe nomment fixes ; celles 
qui s’évaporent à un moindre degré 
“Voitil. de chaleur, font appellées volatilles: 
telle eft l’eau, par exemple , au degré 

de l’ébullition. j’ 

Les corps qui fe fondent aifément 
au feu, fe diftinguent par l’exprefñon 

Fuñble. de fufble; les autres, par celle de ré- 


éfra@taire 
Roy. fradaire ou d'apyre : on nomme fon- 
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dant ou flux les matieres propres à Flu& 
déterminer la fufion. 
Un métal ou terre métallique alliée 
à des fels ou à des terres, tel qu'il fe 
trouve communément dans les mines, | 
fe nommeminéralifé; lorfqu’on le con- Minéralifés 
fidere en état de métal, on le dit 
dutile ou malléable, fuivant qu'il fe Duaile. 
laiffe plus ou moins étendre par les V#*° 
coups de marteau; quand il fe brife 
plutôt que de s'étendre, on le nomme fige 
aigre , fragile, friable. Friables 
Quelques fubftances ont la pro- 
prièté d'attirer l’eau répandue en l'air, 
on les nomme déliquefcentes : par un Délique 
effet contraire , d’autres perdent l’eau °°" 
ou autres fluides auxquels elles étoient 
unies, & fe réfolvent en pouffere ; on 
les nomme efflorefcentes. Eforef- 
Les impreflions que les corps font °°" 
{ur nos organes, ont encore donné 
lieu à plufieurs dénominations qui font 
devenues les fignes génériques de 
certaines qualités ; c'eft ainfi que l’on 
| nomme un corps falé, lorfqu'il mani- Salé, 
| fefte une certaine faveur à laquelle 
| nous reconnoïflons la préfence de 
| quelques fels neutres ; fucré , lorfqu'il Sucré 
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nous fait une fenfation que nous pous 
vons comparer à celle du fucre; 
Acide. acide, corrofif ou cauftique, lorf- 
Grff. qu'il brûle ; amer, aftringent, ftip- 
cauftique, * ERA AE 
Amer, tique, lorfque cette fenfation peut 
SR pu être rapportée à celle de l’abfynthe où 
Doux. de la coloquinte ; doux, dulcifié, 
Pulsifé édujcoré, lorfqu'on lui a fait perdre 
à un certain point fa qualité corrofive 
Sulfureux. & brûlante ; fulfureux , lorfqu’il exhale 
une odeur que nous comparons à celle : 
Alcalef du foufre ; alcalefcent, s’il tend à la 
Empyreu. JÉCOMpofition putride ; empyreuma- 
matique. tique, lorfqu'ilaffe@te l'organe de l'odo- 
rat d’une fenfation qui approche à un 
certain point de celle de la fuie ou de 


toute autre matiere brülée, 


Opérations G réfulrats. 


Toutes les fois qu’un corps fluide; 
vifible ou invifible, agit fur un autre,” 
{olide ou non, s’unit avec lui pour ne: 
__ former qu’un tout homogene , on dits 
Diffolution qu'il y a diflolution ; c'eft ainfi que. 
l’eau diffout les fels & fe mêle à l’efprit 
de vin. Pendant la diflolution, il y a: 
communément un mouvement vifble | 
que 
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que lon nomme effervéfcence: celui, Eferverr 
des deux corps que l’on croit le plus 
aif, s'appelle diffolvant ou menftrue ; Difolvant, 
l'autre prend le nom de bafe, Pr 
_ Toutes les fois que l’on fait pañler 
: une matiere fluide à l’état de folidité, 
al y cryftallifation ; quand on a fait Cryati 
évaporer la plus grande partie de l’eau ton. . 
Qui tenoit un fel en diflolution, il refte 
plufieurs corps folides que l'on nomme 
cryfiaux. Cryfirax. 
La fufon eft une opération par la- puños, 
quelle, en appliquant le feu à une ma- 
tierefohde , on là rend affez fluide pour 
la réunir en une feule mafle , ou pour 
la couler & en changer la forme ; le 
produit fe nomme lingot, culot ou Lingor, 
bouton, fuivant les qualités & l'objet Fur 
de l'opération. | 
La réduétion ou révivification, eff Rédu&ion. 
une opération par laquelle on donne ,Ë "Vi 
Ou on reftitue à une terre métallique, 
la forme, la folidité qu'elle avoit 
perdue pendant la calcination, foit au 
feu, RUN l'air, foit dans les acides: 
le prodint eff un vrai métal que l'on 
appelle régule ; a rouille du fer, par Résule 


26 ÉLÉMENS 


exemple , peut être réduite ou révivi- 
_ fiée er régule. 
Si EC La vitrification eft une opérarion 
Verre. qui convertit en verre toutes les ma- 
tieres, quand le feu eft porté à un 
degré fuffifant ; le produit eftun verre 
plus ou moins parfait : il prend lenom 
Scorie. de fcorie, quand on n’a pour objet que 
de féparer, par ce moyen, les ma- 
tieres vitrefcibles de celles qui le font 
Coupella- moins; ainfi, dans la coupellation, on 
OM vitrifie les métaux imparfaits, pour 
avoir purs les métaux fins, 
Cémenta La cémentation eft une opération 
Fo qui confifte à expofer une fubftance 
au feu , environnée d’un cément , ! 
c’eft-à-dire , d'une autre matiere folide | 
ou pulvérifée, propre à lui communi- 
quer ou à lui Ôter quelques principes 4 
Cément. pendant l’ignition. Lorfque le cément « 
fe place par couches horizontales ,w 
alternatives , avec la fubftance à cé-" 
_menter , l'opération prend le nom de* 
Stratificæ- ftratification. F 
on. On entend par évaporation , vola-h 
tion. tilifation, toute opération par laquelle” 


\ RAR à on fépare les fubftances fixes des fubs 
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flances volatiles. Lorfqu’il s'agit d'en- 
lever à un minéral l'air, l’eau ou les 
fels , on l'appelle calcination ou gril Caïcina- 
lage ; lorfqu'on a pour objet de faire ee 
élever le métal ou autre matiere pour 
la recueillir dans un état de pureté ou 
de combinaïfon , c’eft une fublimation . Sublima- 

. ° SEE tion. 
qui produit un fublimé & des fleurs Sa 
attachées à la partie fupérieure des Fleurs, 
Vaifleaux. 

Lorfqu'il s'agit de recueillirles prin- 
cipes fluides, volatils , de les extraire 
d'autres matieres plus fixes , c'eft ce 


que l'on nomme difllation , dont les Difillation 


produits font les efprits, les huiles & 


les acides ; lorfqu’on répete lopéra- 


tion, on la nomme redification » & le Reüificas 


‘produit prend le nom de re@ifié Ou 


€ concentré, fi on a eu pour but de Concen- 
féparer la partie acide de la partie) T0 
aqueufe ou flegme : les parties grof- 
fieres terreufes qui demeurent au fond 
des vaifleaux à diftiller , forment ce 
que Les anciens ont nommé CAPUt  Capur 
Mortuum , dans l'opinion fouvent faufle "#7. 
que c’étoit une terre inerte dont il 
nétoit plus poffible de rien retirer. at 
4 précipitation eft une des grandes je rciPitar 
B'2 | 
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opérations dela Chymie, dont le non 
même indique l’objet, qui eft de faire 
Précpité. tomber ou précipiterwau fond d'un 
vaifleau une matiere quelconque , qui 
étoit précédemment fufpendue dans 
un fluide, & tenue en diffolution : en | 
cet état, elle porte le nom de précipité 
Fécule, ou de fécule. 
Il y a des fubftances qui font fuf- 
ceptibles de s’enflammer ou de fe di- | 
later avec plus ou moins de bruit, foit 
parce qu’elles tiennent du falpêtre,foit | 
‘parce que l'air ou autre fluide élaftique | 
qu'elles contiennent s'échappe fubite- | 
ment ; les opérations où l'on a pour. 
but de produire ces effets, fe nom- ! 
Détonn- ment détonnation, fulmination, décré- : 


pois pitation: celui d'explofion paroît ré-\ 
tion. fervé aux accidens produits par les à 


PE mêmes caufes, & qui occafionnent la » 


Exploñion. rupture des vaifileaux. | 
Lorfawon fait pañler un fluide fur s 


* 


Macéra- une fubftance , pour la macérer, relä-# 


ie mon, Chef fon tiflu , où lui enlever quelques-# 
Déoaion, uns de fes principes , l'opération, fui-# 

Infufons Want l'objet & le moyen, prend les 
tion. noms de macération, digeflion, décocæh 


Laution, tion, infufñion, lixiviation ou lautions 
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Siaprès cela on veut féparer le corps 
fluide, on procede par expreflion, fil- Expreffon, 
tration & décantation ; c'eft-à-dire, foit ration: 
en exprimant la matiere à travers un tion. 
linge ou un tamis, foit en la jetant{ur 
ün papier ou autre filtre, foit en verfant. 
la liqueur avec précaution, après que 
la partie que Fon‘veut en féparer s’eft 
raflemblée au fond des vaifieaux. 


 Démonftraion des vaiffeaux 
& cnftrumens. 


On appelle Laboratoire le lieu def- 
tiné aux opérations de Chymie; il doit 
être en conféquence garm de tous les 
inftrumens néceflaires , & même des 
matieres les plus ufuelles, 

La Chymie moderne a réformé une 
infinité d'inftrumens inutiles & d’appa- 
reils impofans , autrefois fort vantés 
par ceux quiles avoient imaginés; leurs 
noms & leurs nfages peuvent encore 
faire partie de l’hiftoire du premier âge 

“de la Science ; mais ils ne ferviroient 
ici qu'a jeter de l'embarras & de la 
confufñon : nous nous bornerons à faire 
connoitre ceux qui font aujourd'hui 
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généralement adoptés, ceux que nous 
nous propofons d'employer pour nos 
expériences, & qui fufhfent à tout. 
Le feu étant le principal agent de 
prefque toutes les opérations, on a 
différens fourneaux pour en modérer 
ou en augmenter l’aétion ; on les place 


fous une grande horte, qui conduit la 


fumée & les vapeurs dans le tuyau 
d’une cheminée ; on les éleve fur des 
mañlifs ou paillaffes | pour la commo- 
dité du fervice. 

Le premier & le plus fimple , eft {e 
fourneau de digeflion, ainfñi nommé, 


parce que l’on s’en fert pour faire di= 


gérer à un feu doux ; 1l differe très- 
peu ‘du réchaud domeftique, qui peut 
en effet en tenir lieu le plus fouvent: 
fon cendrier n'eft ouvert que par le 
devant, pour donner la facilité de le 
boucher entiérement , quand on veut 
arrêter le feu : il y a un petit tuyau 
en. forme de cheminée, le long du 
corps ou foyer, pour tirer la flamme 


des charbons, & entretenir le courant # 


d'air, lorfque les vaiffeaux font deflus : 
le foyer a aufi une porte par laquelle 
On introduit les charbons. 
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- On fait ufage de ce fourneau, non- 
feulement pour les digeftions, mais 
encore pour lesévaporations, les diftil- 
lations , les diflolutions, & toutes les 
opérations qui n'exigent que la chaleur 
néceffaire à l’ébullition des liquides : 
quelquefois on place les vaiffeaux im- 
médiatement au deflus des charbons, 
& cela s'appelle travailler 4 feu nud ; 
quelquefois on interpofe du fable ou 
de l’eau, c’eft ce que l'onnomme bain 
de fable & bain-marie, que l'on emploie 
fréquemment , foit pour garantir des 
vaifleaux fragiles, foit pour graduer 
plus fürement la chaleur, foit enfin 
pour l'entretenir à un degré toujours 
égal: lorfqu'il importe qu'il foit encore 
très-modéré & long-temps foutenu, 
on fe fert avantageufement du four- 
neau à feu de lampe ; c'eft un vrai atha- 
nor, puifqu'il s'alimente de lui-même, 
& le feul que l’on trouve aujourd’hui, 
dans les Laboratoires. 

Le fourneau de réverbere eft néceflaire 
pour la diftillation des matieres, qui ne 
peuvent fe traiter qu’à la cornue , & qui 
exigent plus de chaleur; ila, comme 
{e fourneau de digeftion ,fon cendrier, 
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fa grille, fon foyer ; mais il a de plus 
un efpace fuffifant au deflus du foyer, 
pour contenir la cornue, que l’on. 
nomme Laboratoire, deux barreaux de 
fer pofés tranfverfalement pour la por- 
ter, une échancrure latérale pour paffet: 
fon col, un dôme pour réverbérer 
la flamme fur fa voûte , enfin un tuyau 
d'environ trois pieds de hauteur, de 
deux pouces & demi de diametre à 
fon extrémité , pour augmenter l'a@i= 
vité du feu. 

On pratiquoit anciennement à ce 
fourneau plufieurs petites ouvertures , 
que l'on appelloit regérres, parce qu'elles. 
fervoient à régler le feu, en les bôu-. 
chant ou Îles, débouchant à volonté: 
on a reconnu que cette manœuvre étoif 
plus embarraffante qu'utile.. 

Il eft bon. d'avoir, pour le fervice 
de ce fourneaw, des /zpports quimon- 


tent & defcendent , pour fixer les ré 


cipiens à la hauteur que demandent 
fa longueur & linclination du.bec de 
la cornue ; nous faifons ufage pour 
cela, d’une tablette qui s'arrête par 


deux loquetaux à reflort, fur deux 2 
montans entaillés en forme de cre= ! 


ge 
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maillere; de forte que la même main 
peut, en comprimant ces reflorts, 
porter à l'inftant la tablette au point 
où onle defire, & l'y aflujettir en 
les laiflant agir. | 

Le fourneau de fufion a, comme 
celui de digeftion, un cendrier, une 
grille , un foyer; 1la, comme celui 
duréverbere , un dôme & des tuyaux: 
il differe du premier, en ce qu'il n’a 
pas de porte au foyer; il differe du 
fecond, en ce: que le dôme fe pofe 
immédiatement fur le corps du foyer, 
& que,ce dôme un peu plus pyra- 
midal, a une large ouverture, que 
fon nomme chappe, par où l’on jette 
les charbons; 1l ne fert que pour les 
opérations qui fe font dans des creu- 
fets ; on les place fur la grille, en 
obfervant feulement de les élever fur 
des rourtes de terre cuite, pour que 
leur fond ne foit pas refroidi par l'air 
nouveau, qui y arrive avec d'autant 
plus de rapidité, que l'intérieur eft 
plus échaufté. | 

.On emploie auf pour la fafñon 
dans des creufets, le fourneau de Fon- 
dur où a fouffler, qui eft un cylindre 
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de fer doublé d'argile ; le vent di 
{oufflet entre par une swyere dans le: 
cendrier, qui ferme exaétement ; 1Ë 
fe diftribue dans le corps du fourneaw 
au travers de la grille, ou par le: 
moyen de quatre échancrures prati- 
quées. dans la plaque de fer qui en: 
tient lieu. 

En adaptant des robinetsaux tuyaux 
qui portent le vent de ce foufflet;. 
on le fait fervir à animer le feu d'une: 
petite forge, trèscommode pour al- 
lumer les charbons , & fur Paire de 
laquelle on peut chauffer les métaux ;. 
les recuire , & même les fondre dans: 
des creufets; une fimple cerce mobile 
de terre cuite fuffit pour la rendre. 
propre à ce dernier ufage. 

Le fourneau de M. Macquer , ap+ \ 
pellé par M. Baumé fourneau de Li. | 
thogeognofe, eft le plus püiffant de . 
tous, & donne un feu fupérieur à | 
tout ce qui eft connu, même dans » 
les atteliers de verrerie & de métal- 
lurgie ; il n'a que l'inconvénient ef. 
fentiellement attaché à fa perfeétion, 
de vitrifier tous les creufets & leurs: “ 

fupports en moins de trois heuress# 
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cette force, vraiment étonnante par 
rapport au peu de temps & au peu 
de mafle du feu environnant , lui 
vient de fa conftru@ion , & fur-tout 
des proportions exaëtes de fa capa- 
cité , avec la groffeur & la hauteur 
de fon tuyau ; proportions tellement 
déterminées , que le tirage de l'air ne 
fe fait plus avec le même bruit, que 
le feu diminue fenfiblement , pour peu 
que l’on alonge ou que l’on raccour- 
cifle ce tuyau: & il eft à remarquer 
que les coudes de ce tuyau ne pro- 
duifent d'autre effet, que de fuppléer 


une plus grande hauteur, 


Ce fourneau a , comme celui de 
fufñon , un dôme & une chappe ; il 
n’en differe que par fa forme quarrée, 
feulement un peu renflée par les 
côtés, & parce que fon cendrier_eft 
ouvert de toutes parts : 1l fert très- 
bien de fourneau de coupelle, au moyen 
d'une petite porte demi- circulaire , 
pratiquée à quatre pouces au deflus 
de la-grille ; qui eft la hauteur à la- 
quelle on place alors une wrouffle fur 
des briques. 

… Pour rendre ce fourneau “ue ufage 
B 
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plus étendu , & fur-tout plus commode: 
pour les calcinations, cémentations ;. 
vitrifications & coupellations , nous 
avons imaginé , fans rien changer à 
fes principes , de donner au premier 
de fes tuyaux , une fituation hori- 
zontale, ce qui en fait une efpece de: 
fourneau à mouffle , où l’on trouve en: 
_ même temps fur la grille, le feu vio- 
lent de M. Macquer ; & plus haut .. 
un feu de flamme moins dangereux: 
pour les vaifleaux , fufñfant néan-- 
moins pos un grand nombre d’opé- 
fations UN ï 
Enfin, la /zmpe d'Emailleur eft en- 
core très-utile , non-feulement pour- 


semer ; 
(rx) Ce dernier fourneau eft exaétement- 
décrit & gravé dans les Obfervations de. 
Phyfique, &c. de M. l'Abbé Rozier ,. tome : 
8, page 117. M. Baumé a donné , dans fa. 
Chymie expérimentale ,tome 1. pag. LXXXI,, 
des Prolégomenes , le deflein & les propor- 
tions de celui de M. Macquer ; les autres fe: 
trouvent dans les Planches de l’Encyclopé- w 
die, & dans-un grand nombre d'Ouvrages. W 
élémentaires , ainfi que la plupart des vaif- # 
feaux & inftrumens pour lefquels on pourroit: # 
dofirer le fecours des gravures. | 
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eourber des tuyaux de verre, pour 
fceller hermétiquement des vaifleaux. 
mais aufli pour fondre promptement ;. 
dans.le creux d’un charbon , de petits: 
fragmens de minéraux , & en faire 
ainfi l'effai, quand cela ne fe peut au-- 
trement. En faifant coincider au même: 
point les. flammes de plufeurs de ces: 
lampes, on'eff maitre. d'augmenter le: 
feu , pour ainfñ dire. à volonté, & 


. d'opérer (à la vérité fur de petites: 


mafles ) des fufñons & des vitrifica- 


tions, que l'on tenteroit vainement 


. de toute autre maniere. 


_ Ce font la les principaux inftrumens: 
de Chymie ; mais il y en a encore: 


un grand nombre ,.qu'ik eft également: 


néceflaire de trouver fous fa maim 


dans un Laboratoire, & dont nous: 


allons indiquer le nom & lufage. 

Des capfules de fer pour les bains: 
de fable, des capfules de terre & de: 
verre pour les évaporations & cryf-- 
tallifations. La terre doit être cuite 
en grais , encore fe laifle-t-elle à la 


fin pénétrer par les fels. La porces- 


laine n’a pas cet inconvénient , elle 
a fur le verre l'avantage d'être bear 


PUS 
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coup moins fragile , & même de fou= 
tenir le feu nud lorfqu’elle eft de bonne 
qualité. 

_ Des Pallons de verre blanc, des 
ballons à cul plat ou warras , pour 
les digeftions & diflolutions. 

Des ballons de rencontre, c’eft-à-dire, 
qui puiffent s’ajufter l’un dans l'autre, 
pour les cohobations. Cet appareil 
fimple remplace très-bien les anciens 
pélicans. | 

Des alambics pour les diftillations : 
favoir , un grand alambic de cuivre 
étamé, conftruit fivant les principes 
de M. Baumé , avec fon réfrigérant 
auf de cuivre ; la chapelle en étain; 
une cucurbite d'étain, qui entre dans 
celle de cuivre, pour faire fervir 
celle-ci de bouilloire quand on veut 
opérer au bain-marie ; & un ferpentin 
aufh d'étain (1}; des alambics de 
verre avec leurs chapiteaux {éparés, 
quelques-uns d’une feule piece , sbu2" 
dés avec bouchons ufés à l’émeri. 

Des cornues ou retortes, de grandeur" 


Perenemenene 


. (x) Voyez les Elémens de Pharmacie de” 
M Baumé, édit, de 1769, page 1x 
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& de matieres différentes, plus ow 
moins inclinées , pour les diftillations 
au fourneau de réverbere , les unes 
Ce terre cuite en poterie fimple ou 
en grais, les autres de verre blanc, 
plufeurs subulées à eur voûte: om 
les enduit d’une couche de Iut ow 
d'argile détrempée, pour les opéra- 
tions à grand feu. | 

Des récipiens ou ballons de verre: 
à col court, pour ajufter aux becs: 
des alambics & cornues : ils doivent 
être percés d'un petit trou, pour 
donner iflue aux vapeurs. 

Des ælonges où ballons enfiles, pour 
donner plus d’efpace à la circulation: 
des vapeurs étaftiques.. 

Des creufers grands, moyens & 
petits, de plomb noir d'Allemagne . 
de Heffe, & de terre blanche. Les: 
premiers font ceux qui réfiftent plus: 
à la violence du feu ; mais ils fe lai 
fent pénétrer par le nitre, le verre 
de plomb, &c. On a recours, pour: 
ces opérations, aux pots de grais de 
Bretagne. Les creufets blancs font 
Ceux qui prennent le mieux la brafque = 
on nomme anfi un enduit intérieur 
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de poufliere de charbon détrempée:;: 
qui eft néceflaire à la rédu@tion dans 
Feffai des mines. 

Des rés ou vaifleaux plats pour 
les calcinations.. 
Des rrouffles & conpelles pour l'afi- 
nage des métaux. Le 

Des verres de toute grandeur, pour 
eflayer les mélanges ; des baguettes &c 
Jpatules pour les agiter. 

Les ertonnoirs & chaffis à filtrer les: 
liqueurs à travers. l'étoffe ou le pa- 
pier fans colle. 

Des pierres a broyer & porphires avec: 
leurs rrolertes ; des mortiers de marbre, 
d'airan, de fer & de verre, avec 
leurs pilons de pareille matiere. 

De groffles & petites. balances gars 
nies de leurs poids ; un srébuches avec: 
fes grains pour les. effais.. FC 

Plufieurs outils pour le fervice de {a 
forge & des fourneaux, comme rables, 
pinces droites & courbes, zerailles., 
marteaux, enclumes 8 tas d'acier. 

“Plufeuts inftrumens de Phyfique, 
comme rhermornitres | balance, hydrof- 
fatique ; aréometres Où pefe- liqueurs ,. 


PTS aTdens: y migrofropes > barreaux: W 
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aimantés, Gc. la machine éleétrique de- 
vient elle-même néceffaire à ceux qui 
veulent étudier & reconnoitre les ef- 
fets de ce feu fubtil fur les différentes. 
fubftances. 

Enfin , un grand nombre de bou- 
reilles de verre blanc 4 goules renverfe. 
de facons bouchés à l'émeri, de He 
caux & de poudriers pour contenir les 
drogues fimples , les provifions de 
matieres les plus ufuelles, & les pro- 

‘duits des opérations. 

Nous omettons à deflein plufñeurs 
autres uftenfiles , foit parce que l’u- 
fage familier les a fait connoitre d’a- 
vance, foit parce qu'ils fe rapportent 
à quelques - uns de ceux que nous 
venons de nommer, à de légeres dif. 
férences près, qu'il fuffira d'annoncer 
dans l'occafion : mais il n’eft plus per- 
mis aujourd'hui de détailler les inftru- 
mens d'un Laboratoire, fans y com- 
prendre l'appareil pour les expériences: 
fur les diverfes efpeces d'air ; 11 eft auf. 
fimple , que les effets font étonnans : 
il confifte en une auge de bois ovale 
d'environ dix pouces de profondeur, 
élevée fur un pied de dix-huit pouces ;, 
une tablette qui occupe la moitié de 
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l'auge fixée à deux pouces au deffous 
du bord, & dans laquelle on a pra- 
tiqué des rainures ; pour introduire 
des tuyaux de verre fous les vaifleaux 
qu'elle fupporte ; des cloches & cy- 
- Endres de verre blanc; plufieurs fioles 
portant à leurs bouchons des tuyaux 
de verre ; courbés d’un bout pour 
entrer dans € goulot, de l’autre bout 


pour diriger vers le haut des réci-. 


piens, les fluides élaftiques que lon 
veut recueillir ; des entonnoirs pour 
les tranfvafer & les mêlanger ; enfin, 
une pompe à main , avec différens 
ajutages pour retirer l’air commun des 
vafleaux dans lefquels on a difpofé 


quelques fubftances pour y éprouver 
l'action de ces fluides (1). 


tn me À 


(1) On trouvera une plus ample defcrip- : 
tion de cet appareil, avec figures, dans les 
Expériences & Obfervations fur différentes ef. * 


peces d'air , traduites de l’Anglois de M. J. 


Prieflley , & dans les Opufcules Phyfiques & 
Chymiques de M. Eavoifier , dont les décou- « 
vertes ont réellement créé cette partie de la « 
Chymie, en fixant les opinions fur des faits « 


à peine entrevus jufqu'alors , en démontrant 
des principes que l’on n’auroit pas même ofé 
foupçonner, 
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NOTIONS 
PRÉLIMINAIRES, 


Net: avons déjà annoncé que 
tout dans la Chymie fe faifoit 
par diflolution : il faut en donner 
maintenant une explication plus éten- 
due. à 

Perfonne n'ignore que les métaux 
fe fondent au feu, que l’eau diffout 
les fels: ce font autant de vraies dif- 
folutions , dans toute l'étendue du 
terme ; mais elles font trop fimples & 
trop familieres , pour nous fervir ici 
d'exemples ; nous en choifirons une 
qui, s'écartant davantage de nos idées 
habituelles , foit plus capable de fixer 
l'attention , & d’intérefler la curiofité, 

Le marbre eft un corps compofé 
très-{olide , d’une nature de terre dont 
nous indiquerons bientôt le caraëtere 
particulier : fi lon en prend quelques 
morceaux , & que l’on verfe deflus un 
‘acide, comme cel du nitre, que l’on 
appelle communément eau-forte, cef 
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acide attaque, vivement le marbre, 
même fans le fecours du feu. Le-mou- 
vement que cette ation occafonne , 
produit une chaleur fenfble : on ap- 
pelle ce mouvement effervefcence ; ik 
reflemble beaucoup à cehn de l’ébul- 
ltion de l’eau , & dégage , comme lui, 
une certaine quantité d’air ou de ma- 
tiere combinée avec cet élément. 
- La diffolution achevée, fl l’on jette 
fa liqueur fur un filtre, elle fe fépare 
_par ce moyen de toutes les parties 
qui pouvoient y demeurer fufpendues, : 
& troubler fa limpidité, foit qu’elles 
fuflent hétérogenes, c’eft-ä-dire d’une 
matiere étrangere à celle du marbre ; 
foit que le temps ou la quantité d'acide. 
ait manqué pour en compléter la dif-. 
folution : le feul repos opéreroit cette 
féparation au bout d'un certain temps. 
La liqueur qui a pañlé par le papier 
du filtre , eff tranfparente & limpide 3. 
on n'y pourroit découvrir, même à 
Paide d'un microfcope , aucune partiek 
folide; c'eft que le marbre a été réduit 
à fes élémens , que chacun d'eux s’efts 
uni à un élément acide ; de forte qu'il. 
en réfulte un nouveau compofé par= 
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 Taitement homogene dans toute fa 
safe, dont le plus petite atome fen- 
fible, féparé par toute autre voie que 
de diflolution , participeroit encore de 
la nature des deux fubftances unies. 
:. I faut donc une nouvelle diffolution 
‘pour rompre l'union de ces deux corps, 
& pour cela, préfenter à l’un des deux 
une troifieme fubflance qui ait plus 
d'affinité avec lui; e’eft-à-dire, dont 
des élémens s'attirent réciproquement 
avec plus de force: cette fubftance 
fera dans notre exemple une efpece de 
fel que nous nommons. alkali. 

S1 Jon jette dans la liqueur de la 
diflolution une quantité fufifante de 
 l'alkali du tartre , il s'empare auffi-tôt 
avec effervefcence de tout l'acide, il 
Toblige à quitter le marbre auquel il 
toit uni, & ce corps folide & pierreux 
teparoit à l'inftant , abfolument tel 
qu'il étoit avant la diffolution ; f ce 
neft que les parties divifées chymi- 
quement, fe trouvant tout de fuite aban- 
données à leur pefanteur, ne peuvent 
être réunies, & fe précipitent au fond 
du vale; de là vient le nom de préci- 
pitation , que nous ne préfentons içi 


/ 
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que comme un fait, qui exprimera 
ailleurs l'opération fréquente par la- 
quelle on force un difolvant quel- 
conque à quitter telle ou telle bafe, 
pour en reprendre une autre. 
_ Silonrejette maintenant fur le filtre 
le mêlange liquide & folide, les parties 
du marbre n'étant plus en état de dif- 
folution , feront néceflairement arrê- 
tées, & le nouveau compofé falin paf- 
fera à fon tour fous la forme d’untout 
limpide & homogene, dans lequel l'œil 
n'appercevra également aucun efpace, ! 
aucune partie qui ait des propriétés ou 
même des apparences différentes. : 
Si l'on a fuivi les progrès de cette . 
<ompofition , on a vu que l'acide y a 
êté mis originaïrement dans l’état fluide: 


ce n'eft pas ici le lieu d'examiner quels 


font les principes de fa fluidité eflen- . 
tielle, maïs il eft sûr qu’il étoit aQuelle- “ 
ment uni à une certaine quantité d’eau * 


dans laquelle il avoit été étendu pré-h 


cédemment , ou même qu’il avoit rete- M 
nue , parce quil l’attire & adhere aflez W 


‘fortement à cet élément, pour qu'on " 


ne puifle l'en féparer tout-à-fait, lorf-" 
que fon aËtion n'eft pas en quelque w 
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forte enchainée par quelqu’autre fub- 
ftance. Comme il eft préfentement dans 
ce dernier cas, & que l'énergie de fa 
puiflance eft fixée par la préfence de 
la bafe alkaline, il eft poffible de fépa- 
rer du nouveau compofé la partie d’eau 
furabondante, & non effentielle à fa 
nature propre, pour le faire paroitre 
fous forme folide, 

La facilité avec laquelle l'eau s’'éva- 
pore à un degré de chaleur affez foible , 
& infiniment au deflous de celui qu£ 
feroit néceflaire pour volatilifer le 
nouveau compofé , nous fournit ur 
moyen tout naturel d'opérer cette 16- 
paration ; ainfi 1l fuffit d’expofer la li- 
queur à une chaleur modérée, pour 
obferver pendant les progrès de l’éva- 
poration , qu'il fe formera de petits 
folides qui fe reuniront & fe groffiront 
fucceflivement , au point de former 
enfin une mafle concrete, c’eft-à-dire, 
feche & non fluide, que l’on appelle 
cryflal, à caufe de a reffemblance que 
les premiers Chymiftes ont obfervée 
€ntre ces petits corps réguliers & 
diaphanes , & le cryftal de roche oy 
autres cryftallifations minérales, 
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| Nous verrons que ce terme de 
cryflallifation S'applique aujourd'hui, 
& avec beaucoup de juftefle , à tous 
les corps qui pafñlent de létat fluide 
à l’état folide, qu'ils foient ou non 
diaphanes, & Îors même que la ré- 
_gularité de l'affemblage de leurs élé-. 
mens ne tombe pas fous les fens:. 
mais ce qu'il importe d’obferver , c'eft 
qu'en général cette régularité paroit 
dépendre de la lenteur de la réunion 
des parties élémentaires : ce qui nous | 
force à regarder le temps ou la durée , , 
comme un des principaux infirumens | 
phyfiques & chymiques , qui influe : 
également fur les réfultats des Opé-. 
rations de nos Laboratoires, comme 
fur celles que la Nature conduit fecré-4 
tement, & pendant plufeurs fiecles.,s 
dans les entrailles de la terre ; mais” 
avec cette différence, fi bien expri-h 
mée par le Pline François, que /es 
wemps eff tout pour l'Homme, G rien 
pour la Nature ; vérité féconde ques 
Von n'a point aflez méditée jufqu'au 
préfent, & qui pourra un jour éten=s 
dre les reffources de l’art, quoiqu'elles 
paroiffe faite pour en fixer les POrIES ; 
| at. 
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Par ce que nous venons de dire , 
On peut avoir une idée claire & pré- 
cife des trois principaux faits que pré- 
fentent fans cefle les opérations na= 
turelles & artificielles de la Chymie, 
qui font, diffolution, précipitation , crÿf- 
tallifation, Par la premiere, un corps 
fluide s’unit aux parties élémentaires 
d'un autre corps : par la feconde, on 
fait ceffer cette union , au moyen 

: d'une nouvelle diflolution , dans la- 

quelle üne troifieme fubftance s'em- 
pare de l'un des deux corps, & laiffe 
l'autre abfolument libre & ifolé : dané 
la derniere enfin, la fimple évapora- 
tion d'un fluide étranger, & non ef. 

 {entiel au nouveau compofé , pro 
duit un corps folide , & le fait naître 
en quelque forte par degrés, au mi- 
lieu du fluide qui le tenoit en diflo- 
lution. 

Paflons à la théorie de ces phéna- 
-menes , & avant que d'aller plus loin, 
avant que d'offrir à la mémoire une 
fuite de faits qui fe multiplient & fe 
varient à l'infini, effayons de nous 
former quelques principes généraux ; 
dont l'application facile & méthodique 


50 ÉLÉMENS 
nous fafle voir dans tous les détails que 
nous avons à parcourir, les preuves 
des grandes vérités théoriques; ce 
fera le moyen d'intéreffer notre in- 
telligence, de retenir plus aifément 
tout ce qui frappera nos yeux, d'en 
pénétrer curieufement les caufes, d'en - 
fuppléer & d'en étendre les confé- : 
quences. Commençons par expliquer 
ce que c’eft que diffolution, 
De la Diffolution. | 
Newton a dit le premier, que l'at- | 
traion devoit être le principe de la * 
diflolution : quelques-uns de fes Dif- ! 
ciples fe font emparés de cette idée, 
& en ont fait la bafe de leur théorie. . 
La plupart des Chymiftes, & les, 
François fur-tout (il faut l'avouer). 
n’ont ceflé depuis de la combattre (1), ! 


a es 


er nle 2 péché nn: de à ii 


(x) Voyez Encyclopédie , art, chymie 8 
menftrue. Cependant, pour rendre à chacun“ 

| ce qui lui appartient, nous devons renvoyerM 
. en même temps à l'excellent article pefanteur$es 
publié quelques moïs après par M. Macquer,” 
dans fon Diétionnaire de Chymie , où ces 
_ Savant fait la plus heureufe application dem 
 Loix phyfiques à la diflolution, 
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de reprocher aux Anglois leur atta- 
chement à un fyffême qui-n’avoit ni 
vérité, ni vraifemblance; ils ont blâ- 
mé les Phyficiens d'appliquer les loix 
des mafles aux affe@ions des petits 
Corps ; 1ls fe font déclarés contre 
toute explication de la difolution 
& des affinités par les principes mé- 
chaniques ; & l’on ne doit pas être 
furpris de trouver dans cette lifte, 
des noms célebres; il eft fage de pré- 
férer l'obfcurité à l'erreur; il eft plus 
glorieux d'avouer que l’on ignore les 
caufes, que de les fuppofer fans les 
avoir bien connues. Mais le Newton 
de la France, l'illuftre Buffon, a percé 
le: voile qui enveloppoit encore la 
Vérité foupçonnée par le Philofophe 
de Londres, & l'évidence ne peut 
manquer de réunir enfin routes les: 
Opinions + pour la mettre dans tout 
fon jour, il eft eflentiel de rappeller 
les grands principes phyfiques. | 

Toute matiere eft attirée au centre : 
de la terre, voilà la Prerniere loi ; ou, 
f lon veut, pour prévenir toutes 
Contéltations, le premier effet général. 

Cette attra@ion eft proportionnelle 

C 2 
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à la denfité des corps: féconde vérire, 

Elle eft conftante entre toutes les 
parties de la matiere: sroifieme vérité, 

Il fuit du premier principe , que 
_ tout corps eft abfolument pefant, c'eft- 

à-dire, qu'il tend à s'approcher du 
centre de la terre, qui eft le point de. 
diredtion de fon attra@tion vers la plus 
roffle mafle de matiere, 

Il fuit du fecond , qu'un corps peut 
 ceffer d'agir par fa pefanteur , s'il eft 
dans un milieu plus denfe , c'eft-à-dire, 
qu'étant plongé dans un fluide, il le 
déplacera , fi fa denfité eft plus con- 
Gdérable , comme il arrive à une balle 
de plomb que lon met fur l'eau; qu'il, 
en {era au contraire repouflé & éloigné! 

ar Ja tendance plus forte du fluide, 
dont la denfité eft excédente, comme. 
il arrive au liege placé au fond d'un, 
vafe rempli d'eau. pre | 

Il fuit du troifieme principe, que! 
J'attrad@ion ne produit pas feulementi 
la pefanteur, ou, ce qui eft le même, 
la gravitation des corps vers le centres 
de la terre ; mais que toute matiere 
s'attirant refpettivement , fi un corps, 
eft fufifamment attiré par un autre, 


ER 
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corps prochain , il ne pourra plus gra- 
viter vers le centre de la terre qu'avec - 
ce même corps; de forte que celui-ci 
étant retenu par quelques obftacles, la 
pefanteur de l’autre deviendra nulle ; 
ainfi deux glaces polies appliquées lune 
fur l'autre , gravitent tellement fur. 
elles-mêmes, qu’elles ne peuvent fuivre 
la ligne qui leur trace la loi de la pe- 
fanteur , que conjointement & comme 

‘un même corps. 

_ M. Défagulliers avoit déjà obfervé 
que deux globes de cryftal dans un 
contact d'un dixieme de pouce de 
diametre , adhéroïent avec une force 
attraétive de dix-neuf onces. 

Cependant il n’y a pas encore long- 
temps qu'un Mathématicien & un Phy- 
ficien célebres (MM. de la Grange & 
Cigna } s’éleverent contre la méthode 
établie par le Doéteur Taylor , d’efti- 
mer par ce moyen la force d’attration, 
pour combattre la conféquence que 
nous en avions tirée , que la prétendue 
répulfion de l'eau & de l'huile n'étoit 
que l'effet d’une moindre attra@ion de 
celle-ci vers le centre de la terre, & 
d'une plus forte eravitation de fes par- 
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ties fur elles-mêmes : les Académi- 


ciens de Turin foutenoient que l'adhé- 
_ ion de deux furfaces n’étoit due qu'à 
Paction comprimante de l'athmofphere, 
& qu'ainfi elle ne pouvoit fervir à re- 
connoiître & à eftimer leur attra@ion; 
mais nous avons. établi l'exaétitude de 


la méthode du Dod@eur Taylor , par 
une expérience décifive à laquelle on : 


na pas entrepris de répondre (1):il 


eft bon de la rapporter ici, rien n'étant : 


plus capable de donner une jufte idée 


de cette puiffance naturelle, qui eft . 
la caufe immédiate de tous les phénos 


menes chymiques. 


: Si l’on met en équilibre une balance * 


portant à l'un de fes bras un morceau 
de glace taillée en rond, de deux pour. 


ces & demi de diametre , fufpendu dans 


une pofition horizontale, par un cro- 
chet maftiqué fur la furface fupérieure; M 
 & que l'on fafle enfuite defcendre cette. 


= 


. (1) Voyez les expériences faites en préfence 
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- par M. de Morveau. Obferv. de Phyf. de Ms 
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glace fur la furface du mercure placé 
au deffous, à très-peu de diftance, il 
faudra ajouter dans le baflin oppolé, 
jufqu'à neuf gros dix-huit grains, pour 
détacher la glace du mercure & vaincre 
l'adhéfion réfultant du conta. 

Pour vérifier que le poids & la 
compreflion de l’athmofphere n'entrent 
pour rien dans ce phénomene, il ny 

| a qu'à porter tont l'appareil ci deflus 
. fous le récipient de la machine pneu- 
_ matique; on verra qu'après Y avoir 
fait le vuide, au point de ramener 
prefqu’à fon niveau la colonne du ba- 
rometre ou de la jauge qui le repréfente, 
la glace adhérera encore au mercure 
avec une force égale, que cetre adné- 
| fion foutiendra de même les neuf gros 
dont on aura précédemment chargé 
l'autre bras de la balance; ainfi n'y 
ayant plus de compreffion de l'athmof- 
* phere, cette puiffance ayant au moins 
| diminué dans une proportion très-con- 
: fidérable, & l'effet demeurant le même, 
nil eft dû tout entier à une autre caufe 
itdont les circonftances n’ont pas chan- 


ge, & c'eft l'attraétion. 
| C 4 
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La loi que fuit cette attraction dans 
les grands corps , a été déterminée 
par Newton , & toutes les obferva- 
tions poftérieures n'ont fervi qu'a la 
confirmer : elle confifle dans l’expref- 
fion du rapport de cette puiflance, à 
la diflance des corps qui lexercent 
réciproquement lun fur l’autre ; le plus 
confidérable attirant à lui le plus pe 
tit: c'eft ce que l'on exprime ordi- 
nairement par cette propofñtion dans 
le langage mathématique ;, que La ma- 
tiere efl attirée en raifon inverfe de 
quarré de la diflance ; par où on n’en- 
tend. dire autre chofe , fi ce n’eft 
qu'un plomb, par exemple, fufpendu 
à une toife d'une montagne , en fera 
quatre fois plus attiré, que sil en 
étoit éloigné de deux toifes. On r'a 
pas été toujours également d'accord, 


fi cette loi du quarré de la diflance, : 


étoit la même pour les attra@ions pro- 
chaines , & finguliérement pour les 
parties élémentaires de petits corps, 
On voit, dans les Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences , que M. 
.Clairaut foutenoit encore, en 1745; 


MODE CHYMES y 
contre M. de Buffon, que la loi du 
quarré nétoit pas la feule ; que les 
phénomences les plus à notre portée, 
tels que la rondeur des gouttes de 


fluide , lafcenfion des liqueurs dans + 


les tuyaux capillaires ; &c. deman- 
doient une autre loi que celle du 


. quarré, & que Newton en avoit lui- 


même reconnu la néceffité : mais quel- 
ques années après cette difcuffion, M. 


de Buffon a répandu la lumiere de 


l'évidence fur une vérité que jufques- 
là il n'avoit défendue en quelque 
forte , que par le fentiment qui le 
portoit vers un fyftême convenable 
à la fimplicité de la Nature ; il a tous 
ché au but , & s'eft élevé au defs 
fus du terme où Newton étoit refté, 
par cette penfée fublime , qui fera 


* déformais la bouflole de la théorie 


chymique, « Les loix d'afinité font 


# les mêmes que la loi générale, par 


» laquelle les corps céleftes agiflent 
_»# les uns fur les autres ; ces attrac- 
_» tions particulieres ne varient que 
» par l'effet des figures des parties 
» conflituantes, parçe que cette fi- 
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» gure entre comme élément dans {æ& 
#» diflance (1). » 

Pour bien entendre ce principe, il 
faut faire attention que la figure des 
grands corps placés à des dftances 
confidérables , ne. peut avoir aucune 


influence fur l'attraion qu'ils exer- 
cent réciproquement l'un fur l'autre ; 


au lieu que cette figure eft tout pour 
les petites parties élémentaires qui fe 
trouvent fufpendues dans un fluide; 
c’eft cette figure même qui conftitue 
leur véritable diftance : on peut en 


- prendre une idée exadte, par la re- 


préfentation de corps affez groffers 
pour tomber fous les fens. Si A 
pofe parallélement deux cubes à deu 

lignes de diftance entr'eux, que l'on 


p'ace d'autre part deux globes, ne. 
_laiflant entr'eux qu'une ligne d'intes- 


valle ; il eft certain qu'en les fuppo- 
fant de même mafle & de même ma- 


_ tiere, l’attraétion des deux globes de-. 
“vra être quatre fois plus confidérable 


EC D MTL NUITS ES 
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() Voyez Hiftoire Naturelle, &c: De la 
Nature, Jeconde Vue, & le tome premier des. « 


Surplémens 11-4°, “Pr 75 & 114 
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‘que celle des deux cubes: c'éft la 
conféquence de la loi obfervée dans 
Ja marche des aftres , mais dans la- 
quelle on avoit fait abftraétion de la 
figure. Si au contraire on fait entrer 
Cette figure comme élément dans le 
calcul de la vraie diftance de toutes 
les parties compofantes de chacun de 
ces corps, on concevra aifément que 
les deux globes n'ayant chacun qu'un 
: feul de leurs points à la diftance d’une 
hgne ; que les deux cubes préfentant 
au contraire le fixieme de leur fur- 
face entiere à la diftaice moyenne 
de deux dignes, ils font néceffairement 
plus rapprochés dans le fyflême de 
Fartration , & qu'il n'eft pas befoin 
de chercher une autre loi, pour ex- 
phiquer pourquoi ils s’attirent en effet 
piussque les deux globes. | 

. . Ce phénomene ;, renvoyé juiqu'a 
préfent dans la claffe des caufes oc- 
Cultes , devient donc une conféquence 
d'une vérité confacrée par toutes les 
Obfervations, un corollaire d'un prin- 
cine univerfel , qui ne change rien à 
la marche uniforme de la Nature , & 
qu, par la feule découverte d’une 

| Ne He C6 
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_ donnée qui nous manquoit, établit fa 


_ juftefle de l'application d'une regle 


qu'on avoit jugée infufffante. 


L'expérience , même fur les corps : 


fenfibles, vient à l'appui de ces vé- 
rités , par les différences qu'elle éta- 
blit entre l'adhéfion de la furface de 
plufieurs corps liquides & folides : 
* cette différence ne peut réfulter que 
de la quantité des points de contact, 


-& cette quantité eft néceflairement 


le produit de la figure partwuliere 


des élémens de chacun de ces corpsz 


car lattradion ne fuit pas conftam- 


ment la denfité des liquides que l'on … 


préfente aux corps folides. Un mor- 
‘éeau de glace de deux pouces & demi 


ce diametre , mis en contact avec de 
Peau pure, y adhere avec une force © 


de deux cents cinquante-huit grains; 


tandis que le même morceau mis en 
contact avec la liqueur alkaline du tar- 
tre, n’y adhere qu'avec une force de 
deux cents dix grains, quoique cette 


derniere foit beaucoup plus denfe (1). 


(1) Obfervat, de Phyfque dé M. l'Abbé M 


Rozier, tome I. page 172 : 


% 
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Cet exemple fufñit pour démontrer 
qu'il y a bien réellement des variétés 
d'adhéfion entre les furfaces des dif- 
férens corps , que ces variétés ne 
peuvent être que l'effet de l'attraction 
des furfaces particulieres de leurs mo- 
lécules élémentaires : mais efflayons 
de faire un pas de plus, de prouver, 
s'il eft pofible , l'accord des confé- 
quences que préfentent ces variétés 
_ avec les phénomenes de la diffolution; 
nous verrons dans la fuite que le 
mercure eft un diffolvant, tout auffi- 
bien que l'eau-forte ; qu'il agit fur plu- 
fieurs métaux; qu'il y en a qu'il atta- 
que plus facilement, d’autres moins , 
quelques-uns fur lefquels il paroît 
® n'avoir aucune ation : fervons-nous 
de ces faits, avoués de tous les Chy- 
miftes , puifqu'ils nous donnent déja 
des rapports connus; & examinons 
préfentement quel fera l'ordre d’adhé- 
fion du mercure avec les différens 
métaux. | 

Comme il eff extrémement impor- 
tant , pour aflurer la comparaifon des 
effets , d’écarter toute circonftance 
étrangere à la force d'attradion des 
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élémens mêmes des corps mis en 


contaét, nous emploierons des plaques 
de métal, de même volume, de forme 
abfolument pareille ; nous les fufpen- 
drons fucceffivement à l'un des bras 
d'une balance très-exa@te ; après les 
avoir mis en équilibre , nous les ap- 
pliquerons à la furface du mercure 
contenu dans un vafe placé deflous 
à peu de diftance , & nous eftimerons 
fcrupuleufement la force d’adhéfon, 
par le poids dont il faudra charger le 
levier oppofé, pour opérer la fépa- 
tation (1). 

On peut, d’après ces expériences, 


drefler un tableau d'obfervations com- . 


parées, dans la forme qui fuit. 


Des plaques de métaux d'un pouce 


. (1) Ceux qui voudront répéter ces expé- 
riences , doivent obfervèr d'employer du mer- 
cure bien pur, dont la furface it nette & 
fans poufliere ; de le changer dès qu'il a tou- 
ché un métal qui peut y laiffer quelques par- 
ties d'amalgame ; de fe fervir de métaux noft 
alliés, de plaques unies & bien décapées, de 
les fufpendre exa@tement par leur milieu , pour 
que la force qui tend à les enlever, agifle égas 


lément fur tous les points ; de chercher ayant : 


at Aer “Le: dde 34, 
de. pe ane oi ie dé 
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le diametre, adherent au mercure, 
favoir : 


L'or, avec une force de 446 grains. 
L'argent, . . 1. . : + 429 
HPÉEUN, ed AIO 
Le plomb, .“. ,... 307 
Le bifmuth, :. . ... 372 
Pe IRC oue.  : L : 204 
RIODIVIeN en 0 ae 
Le régule d’antimoine, 126 
Rd nl 
Debbie su. 8 


Remarquons , 1°, que ces expé- 


| riences nous fourniflent de nouvelles 


ne 
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tout le conta@ le plus parfait, en coulant la 
plaque fur le mercure, comme il fe pratique 
dans létamage des glaces ; enfin, ils fe fou- 
viendront que la nature ne fait rien inflan- 
tanément; qu'ainf il faut donner le temps aux 
parties de fe chercher & de s’attirer. Nous 


. ofons croire qu'avec ces attentions, on ne 


ART 


trouvera dans les réfultats aucune différence 
capable de porter atteinte aux conféquences 
que nous en tirons," ES 
A 
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preuves que ce ne peut être la preffion - 


de Fathmofphere qui produit la réfif- 
tance que nous venons d’eftimer ; car 


la colonne de lathmofphere ayant. 


même hauteur & même bafe fur la 
plaque de régule de cobalt, que fur 
celle d’or ; puifqu'elles ont toutes les 


deux le même diametre, la réfiftance 
devroit fe trouver égale ; & cependant 


lune eft cinquante-quatre fois plus 
confidérable que l’autre. | 

29. Quelque foible que foit l’adhé- 
fion du fer, quoique celle du cobalt 
foit encore moindre, & prefqu'infen- 
fible, puifqu'il faut le fixer d’abord à la 
furface du mercure, par un excès de 
poids, elle exifte cependant, & con- 
firme ce que nous avons dit, que toute 
matiere s’attire, & qu'il n’y a entre les 


corps qui fe diflolvent, & ceux quine : 


fe diflolvent pas, d'autre différence 


que l'inégalité des èonditions , qui mo-- 


difient la même puiffance. 


3°. Ce n'eft pas le poli de la fur< 


face de ces différens corps qui décide 
J’adhéfion par un contatt fimplement 
méchanique ; on le prouve aifément, 


en çomparant l'adhéfion de deux plæ « 
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ques d'acier , dont l'une foit parfaite- 
ment polie, & l’autre feulement dreflée 
au burin fur le tour; la derniere a l’a- 
vantage de quelques grains , & cela 
doit être dans notre fyftême, parce 
que les petites cavités & les pertes 
faillies qui y reftent, forment réelle- 
ment une petite augmentation de fur« 
face. die 
4°. On ne peut pas dire que la pro- 
greflion de ces adhéfions s'accorde 
avec la progreflion des denfités: fi cela 
étoit , le plomb devroit adhérer plus 
que l'argent , l'etain moins que le cui- 
vre, le fer plus que le zinc, & le co- 
bait enfin, plus que le régule d’anti- 
moine , le fer , le cuivre, le zinc & 
même l’étain. Han 

Quel eft donc l’ordre que fuivent 

ces adhéfions ? C’eft précifément l’or- 
dre des affinités chymiques; c’eft la 
gradation de la plus ou moirs grande 
diffolubilité des métaux par le mer- 
Cure , conftatée par toutes les obfer- 
wations connues (1). Perfonne ne fera 


(n) Voyez la table des Afuités de Geoffroi; 
celle de M, Gellert indique le fer & le 


“ 


: 
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tenté fans doute de regarder comme uñ « 
effet du hafard une analogie aufñ conf- * 
tante, une correfpondance aufli fuivie * 
d'un aufi grand nombre d'effets; dès-" 
“lors il eft démontré que la caufe de” 
l'adhéfion eft la même que celle de ta 4 
diflolution; que comme l’attra@ion eft $ 
le principe de la premiere, elle ef 
aufli le principe de la feconde. à 
Que de conféquences farisfaifantés 4 
promet l'application de cette hypo-# 
thefe à de nouvelles obfervations 14 
Voilà déjà des affinités déterminées” 
par des rapports numériques : nous 


4 


pouvons dire, par exemple, que l’af# 
finité du mercure avec l'or, eft à 


l'affinité du mercure avec le zinc :: 


cobalt dans la cafe des fubftances non folu- 
bles par le mercure : nous ferons voir, dans 
le chapitre de fes diffolutions , pourquoi l’é-# 
tain & le plomh doivent être en effet placés 
avant le bifmuth & le zinc. Au refte, quand@ 
il y auroit à cet égard quelqu'incertitude, par 
la difficulté de déterminer les affinités de ce 
diflolvant par la précipitation, le furplus des 
faits généralement avoués , feroit bien fuffi=n 
. fant pour fonder les conféquences que nous 
en tirons. 


. 
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446 : 204 ; & l'on fent quelle exac- 
titude ces expreffions mathématiques 
porteront dans la Chymie : bien plus, 
on eft en droit d’efpérer préfentement 
que quand , par des expériences in- 
duftrieufes , on aura recueilli un affez 
grand nombre de ces termes, la Géo- 
métrie appuyant fes calculs , d'abord 
fur de faufles fuppoñtions ; re&fiant 
_enfuite fes réfultats par la comparai- 
fon des mêmes effets dans des cir- 
conftances différentes, parviendra un 
jour à démontrer rigoureufement les 
figures que doivent avoir nécefaire- 
ment les élémens de tels ou tels corps, 
… pour produire avec tel autre, telle 
 fomme déterminée de points de con- 
. ta ; pour offrir, après leur réunion, 
. des mafles réguliérement aflujetties à 

de certaines on 

Mais c'eft aflez de jeter en pañlant 
. un coup d'œil rapide fur ce qui refte 
à découvrir, fur la route qui paroît 
Ja plus sûre pour y arriver : repre- 
 nons la fuite de notre théorie, &, 
 aptès en avoir prouvé la vérité par 
des faits concluans , eflayons d'en 
déduire l'expliçarion méçhanique de 
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Ja diflolution , de la cryftallifation, &. 


des affinités qu les produifent. 
La diffolution eft une opération par 


laquelle les fubftances font aflez atté- M 


nuées, pour fe trouver en rapport 
exact de gravitation avec un fluide 
diflolvant. : k 

La divifion eft donc la premiere 
condition de la diflolution. Le marbre 
que nous avons vu ci-devant difloudre 
par l’eau-forte, a commencé par être 
divifé : ce n'eft que parce qu'il a été 
réduit en parties imperceptibles, qu'il 
a été emporté & diftribué dans toutes 
les parties du fluide. 


L'équipondérance eft la feconde. 


condition ; c'eft-à-dire, qu'il faut que 
les parties du corps à difloudre, foient 


en équilibre avec les élémens du fluide, 


& ne puiflent graviter qu'avec lui : leur 


pefanteur ou attraétion vers le centre * 


de la terre, devient alors nulle. 


Comme l'attradion eft le principe 


de l’adhéfion , elle eft de même le 


principe de la divifion. Un exemple” 
rendra cette idée fenfible , & l'identité. 


de la comparaifon fervira de démonf- 


tration, Que l'on fe repréfente un. 
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morceau de bois , dont les couches 
ligneufes foient foiblement adhérentes; 
fi l'on colle fur ce bois un autre corps, 
en enlevant ce corps, on enlevera avec 
lui quelques parties du bois. Voilà le 
méchanifme de la diffclution. 

La colle, dont nous empruntons 
l'adion, n’eft point un agent étran- 
ger : toute fubftance qui porte ce nom, 
n'eft qu'un moyen de contaët entre 
‘deux corps , & par conféquent d'adhé- 
fion par l'attration, 

A la vérité, l'effort de la main qui 
enleve le corps appliqué par la colle, 
n'eft que l’image d'une force qui doit 
exifter naturellement dans toute diflo- 
lution ; mais il eft encore aifé de la 
trouver dans les effets de l'attraéton : 
à mefure que les molécules du diflol- 
vant s'appliquent fur celles du corps 
diflous , il fe fait en quelques endroits 
- un changement de denfité , par a for- 
mation d'un nouveau compofé : le 
mouvement qui en réfulte eft donc 
tout auf naturel que celui qu'éprou- 
vent fpontanément deux fluides de 
denfité inégale , ou le morceau de 
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. liege que l’on ceffe de retenir au fond 
de lequise | 
En fecond lieu, il y a néceffaire- 
ment deux réathons : lune propor- 
tionnelle à la vitefle avec laquelle les | 
, parties du diflolvant, répandues dans 
le fluide aqueux , s'approchent des 
élémens du corps à diffoudre. Une. 
boule que l'on lance contre un marbre 
légérement enduit, ne fe réfléchit pas: 
moins, quoiqu'elle rapporte des par-. 
ties de cet enduit. Cet exemple s'ap- ! 
plique également aux cas où il y a. 
diflolution de deux fluides, parce qu'il : 
eft certain que les élémens des fluides 
font eux-mêmes folides. 4 
L'autre caufe de réa@ion qui en: 
_tretient le mouvement fpontané, dé- 
pend de Îa force d'adhéfion du corps # 
à diffoudre : chaque molécule quis’en 4 
détache, déplace à un certain point 4 
celle qui la touche avant que de s'en 4 
féparer. Quand on éloigne deux corps 4 
entre lefquels on a établi un filet vif." 
queux, à l'inftant qu'il fe rompt, les « 
deux parties fe fuient, & l’attra@tion k 
prochaine ramene chacune fur elle=' 4 


Modan is vont hu nn fr, | bit es 
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même, parce qu'elle l'emporte fur lat- 
traétion au centre ou de pefanteur. 

De cette réa@tion fimultanée dans 
foute la furface, naît une collufion 
continue, qui produit à fon tour l'ef- 
fervefcence & la chaleur. 

Nous avons vu que l’équipondé-: 
rance étoit la feconde condition né- 
ceffaire à la diflolution. Pour opérer 
une diflolution limpide , il n’eft pas 
befoin que les corps foient réduits 
aux élémens de leur premiere com- 
pofition : fi cela étoit, on ne retrou- 
veroit Jamais après une difiolution 
quelconque , que l'union des deux 
corps les plus fimples. Il fufit donc 
qu'ils foient remenés à l’état d'élémens 
chymiques, ou même dans un ordre 
encore plus compofé, pourvu qu'ils 
foient équipondérables aux parties 
conftituantes du diflolvant; c'eft ce 
qu éprouve le marbre dans l’eau-forte : 
& l'eau ne refufe de fe charger des 
parties huileufes, de fe mêler avec 
elles, que parce quil n’y a point 
entrelles d’équipondérance ; celle-ci 
tendant au centre de la terre, avec 
un excès de force qui repoufle leg 
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autres, jufqu’à ce qu’elles aient repris” 
la place que leur affigne leur pefan-" 
teur relative ou fpécifique. ; 
. L'état de diflolution ne fe conferves 
qu'autant que ce rapport de gravita-w 
tion n'eft pas changé. Si, lorfque nous L 
avons préfenté des parties alkalines” 
à l’eau-forte , le compofé réfultant des 
leur union fe fût trouvé équipondé-" 
rable aux parties du marbre , elles” 
{eroient reftées difperfées & fufpen-« 
dues dans toute la mafñfle ; mais [e” 
contraire eft arrivé : elles ont été 
abandonnées à letr pefanteur parti-! 
culiere ; elles font tombées au fond” 
du. vale, parce qu'elles fe font trou-« 
vées excéder la pefanteur de la mañle” 


fluide : : elles auroient été rapportées, 


à fa furface, fi leur pefanteur rela 
tive eût été moindre ; c'eft ce ques 


l'on appelle précipitation, &, commes 


on voit »s ce terme convient auJour ss 
d'hui à deux effets en apparence très 

contraires, 1 
I arrive fréquemment qu'un corps 
devenant partie compofante d'un autre, 
corps, perde la gravité qui lui et 
propre ,; & que par-là il devienne, 
équipondérable, 
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équipondérable à une troifieme fub- 
ftance avec laquelle il n'étoit pas au- 
paravant : la Chymie en fournit nom- 
bre d'exemples ; nous n'indiquerons 
ici que celui de l'huile rendue mifcible 
a l'eau par la préfence de l'alkali, 
qui prend en conféquence , dans cette 
opération , le nom général d'irer- 
mnede, | 


De la Cryflallifations 


La théorie de la diffolution ainfi ex- 
pliquée , nous déduirons des mêmes 
principes celle de la cryftallifation. 

Ceft une opération par laquelle 
une infinité de parties fimilaires, qui 

fe trouvent a@uellement en équilibre 
avec un fluide, font déterminées à 
fe rapprocher par la fouftra&tion d'une 
certaine portion de ce fluide, & à 
former , avec la portion qui demeure, 
des mañles régulieres , telles que la 
figure de ces parties les décide conf- 
. tfamment par l'attraétion prochaine ré- 
Ciproque , quand elle n’eft pas vaincue 
Par la pefanteur , ou troublée par avel- 
que percuflion. joies 
jt, D 
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Nous employons dans cette défi- 
nition, les termes de parties fimilaires, 
par préférence à ceux de parties in- 
téprantes ; parce qu'elles ne Île devien- 
nent que par la réunion d'une portion 
du fluide diffolvant , & qu'il nimporte 
que les corps cryftallifans foient fim- 
ples ou compofés. Il n'eft pas poflible … 
d'ailleurs de fuppofer qu'un fel que 
l'on a diffous dans l’eau, reprend à: 
la cryftallifation, précifément la même 
portion individuelle de ce fluide, qu'il 
tenoit avant la diflolution : ils font 
tous, à cet égard, dans la même con- | 
dition que les fels calcinés ou effleuris , \ 
& qui s'approprient, pendant l'évapo-, 
ration , la partie conftituante qui leur » 
manquoit pour paroître fous la forme à 
cryftalline, > 

Toute cryftallifation fuppofe unes 
diflolution précédente, & ne dépend 
après cela que de la fouftraétion ou 
évaporation du fluide furabondant. ' 
Les fels diffous dans l’eau, fe cryf-# 


C4 


tallifent par l'évaporation de la plus 
grande partie de ce fluide ; les mé" 


taux diflous dans le feu , fe cryftal=s 
lifent par le refroidifflement , c'eft-a= 
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dire l'abfence de la plus grande partie 
du diflolvant, Ce terme de cryftalli- 
fation ne leur convient pas moins 
qu'aux fels , puifqu'ils manifeftent éga- 
lement un arrangement régulier : on 
le connoît depuis long-temps, dans | 
le culot d'antimoine ; MM. Macquer 
& Beeumé l'ont obfervé dans la fonte 
de l'argent , & nous l'avons récemment 
découvert dans celle de fer » de l'acier, 
de la platine, du cuivre » du plomb, 
de l’étain & du bifmuth ; ce qui ne 
permet plus de douter que le phlo- 
gifique ou la matiere du feu ne foit 
rigoureufement aux fubffances métal. 
liques , ce que l'eau eft aux fubftances 
falines. nu 

Tout corps folide régulier produit 
par la cryflallifation , ne peut être 
Compoié que de parties qui aient une 
forme génératrice de celle qui réfuite 
le leur union : if eft impoflible qu'un 
10mbre quelconque de enbes puiffent 
amais prendre l'apparence d'une fphe- 
e, dès que l’on fuppofcra la néceffité 
lu, conta@ le plus parfait entre tous 
$ élémens : ce principe, comme nous 
ayons dit, pourra fervir un jour à 

D 2 
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déterminer la figure des parties conftis : 
tuantes de tous les corps cryftallifés. 
Si on place fur l'eau plufieurs petits 
corps de même matiere, & de figures 
femblables, comme des aigrulles d'acier … 
ou d'autre métal, on aura une repré- 
{entation aflez exate du méchanifme : 
de la cryftallifation; on les verra s'at- 
tirer , chercher le point de contaét qui : 
doit fatisfaire leur attraétion récipro- + 
que, & produire par leur réunion fpon-. 
tanée , la figure compofée que lon a, 
dû prévoir par les propriètés de ces. 
élémens. Ces petits corps font biens 
éloignés de l'état d'équipondérance 
parfaite : cependant le fluide qui les” 
foutient , fufpend en partie l'effet des 
{eur attradion de pefanteur , & c'en ef, 
affez, pour rendre fenfible leur attrac” 
tion réciproque. 234; GN TS 
Nous employons à cette expérience, 
des aiguilles d'acier, parce qu’elles font, 
plus mobiles , & fe rapprochent pas 
conféquent davantage de l'équipondés 
rance dont nous voulons donner un 
| idée ; mais enfin, que l'on ne {oit pas 
tenté d'attribuer au magnétifme le jeu 
@: leur attradion refpeétive ; fouveni 
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_aflez puiflante pour que l’on obferve 
l'accélération du mouvement , nous 
fubftituons à ces mêmes aiguilles des 
lames d’autres métaux aflez minces 
pour furnager l’eau, des fragmens dif- 
féremment figurés ; & malgré la réfif- 
tance du frottement à la furface du 
liquide , il refte encore à ces petits 
corps aflez. d'attraction réciproque , 
pour fe chercher & fe réunir par les 
côtés qui offrent un plus grand con- 
taû (1). : 

Dans ce fyftême, il eft aifé de voir 
que Ja cryftallifation doit comprendre 
la congellation de l’eau , les concré- 
tions pierreufes, les pyrites, les fta- 

 ladites, & même toutes les végétations 
métalliques & falines, la moififlure, les 
 agarics & une infinité d’autres phéno- 
menes de cette efpece, qui tous ne 
différent que par une circonftance 
étrangere au méchanifme de leur for- 
mation , qui eft que, dans les uns, les 
parties cryftallifantes defcendent , au 


. (1) Voyez Digreffions académiques de M, 
‘de Morveau, pag. 332 & fuiv. | 
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moment que le fluide les abandonne; : 


tandis que dans les autres, Îles molé- 
cuies difpofées à devenir folides, font 
emportées par un argent volatil qui 
les dépofe fucceffivement à la fuite les 
unes des autres, où le contaét les ar- 
range & les fixe. 


De l'Affnité. 


Maïntenant que nous connoïflons 


les effets de l’attra@ion prochaine des 
| parties conftituantes des corps, & les 
regies qu'elle fuit , conformes aux loix 


générales , ilne. nous refte plus, pour 


compléter ces notions A + 


qu'a donner une idée des effets les # 


plus ordinaires de éette attraëtion , que 


no1uis nommerons déformais , avec les: 
Chymiftes , affinise ; & à faire connoitres 
la maniere dont on a placé dans unew 


efpece de tableau fynoptique, les affi- 
nités obfervées entre les difiérens 

corps , fans néanmoins perdre de vuén 
que ces affinités ne font en effet que 
des degrés d’attraétion dépendans ,M 
comme tous les autres phéromenes 4 


;. 
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ce genre, de la mafle, de la denfité & 
de la diftance. 

Puifque l'afinité n’eft autre chofe 
que l’attraétion , & qu'il y a attraéton 
entre toutes matieres , fans exception, 
il paroiît que l’on devroit en conclure 
qu'il y a affinité entre toutes les fub- 
ftances : mais cette conféquence, quoi- 
que rigoureufement vraie, ne ferviroit 
ici qu'à réunir & confondre uneinfinité 
de faits que nous devons diftinguer 
foigneufement : ainfi, à proprement 
parler , l'affinité eft une attraétion , 
dans un degré fuffifant, pour produire, 
diflolution & cryftallifation ; ainfi nous 
difons qu'il y a affinité entre tels ou 
tels corps, lorfque nous avons remar- 
qué quils pouvoient fe combiner ; 
ainfi nous reconnoiflons aujourd’hui 
plufieurs affinités que nous n'avions 
pas foupçonnées précédemment ; & 
nous découvrirons probablement par 
la fuite les circonftances néceffaires 
pour produire l'afinité entre des fub- 
ftances , que nous fommes forcés de 
laiffer encore dans la claffe de celles 
qui n’ont aucune ation l’une fur l’autre, 

On eft convenu de diftinguer plu- 

| “D: | 
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fieurs efpeces d’affinités, pour indiquer 


plus commodément, dans le langage 


ordinaire de la Chymie, les conditions « 


_ dans lefquelles cette puiffance peut 
produire quelqu’effet. 


La premiere eft affinité /émple , que à 
M. Macquer nomme très-bien affinité « 


d’asprégation ; c’eft la tendance qu'ont 


a s'unir les parties de matieres fem- » 


blables ou homogenes ; ainfi deux 
gouttes d'eau , deux parties d'huile , 


deux globules de mercure, fe confons » 
dent aïfément en une feule mafle, dès * 
- qu'ils font affez rapprochés pour exer- M 
cer lation de leur affinité: on peut * 


donc dire avec raïfon qu'il y a affinité 
d’aggrégation entre Îles fluides, dont 
les parties intégrantes fe mêlent ainfi 


fpontanément ; mais on ne doit pas 


comprendre dans cette efpece d’aflinité, : 


celle qui réunit les parties d'une même 


matiere dans l'état folide , parce que 
noûs avons vu qu'il y refte toujours4 


une portion du diflolvant nécefñaire 


pour produire la fluidité ; ainfi deux 
molécules du même métal fe réuniffant 
_en une feule mafle par la fuñon , neu 
peuvent par Gette raifon être confi- | 
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dérées comme un exemple d'affinité 
fimple ou d'aggrégation. 

La feconde efpece d’afinité eft celle 
que l'on nomme de compo/ition , parce 
qu'il en réfulte effe&tivement un nou- 
veau corps compofé ; ainfi l’attradion 
qui réunit les parties conflituantes de 
l'eau-forte & du marbre, de l’eau-forte 
& de l’alkali, eft une affinité de com- 
pofñition , parce qu'il en réfulte une 
nouvelle fubftance , qui perd les pro- 
priétés particulieres à chacun des corps 
compofans , & qui acquiert un nou- 
veau caraltere déterminé par l’adion 
Conjointe de deux propriétés particu- 
lieres, qu'elles fe rendent, ou non, 
- fenfibles dans un degré moyen. 

_ On a coutume de donner plufieurs 
 fous-divifions à l’afäinité de compofi- 
tion ; mais elles n’ajoutent rien à la 
théorie; & nous n’en ferons ufage que 
pour annoncer quelques-uns des phé- 
nomenes les plus généraux de cette 
affinité , fuivant la qualité & le nombre 
des fubftances que l’on met en jeu pour 
a produire, 

On appelle affinité compofée , celle 
qui réunit plufieurs corps, comme 
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dans lalliage du plomb, de l'étain & 
du mercure :'1l eft vifible qu'il n’y a 
ici que deux effets fuccefifs d’affinité 
fimple de compofñition ; l'un des mé- 
taux adhere premiérement à l’autre, 
& fe combine avec lui, & le troifieme 
s'unit à ce nouveau compofé ; parce 
que fes parties fe trouvent équipon- 
dérables, & que dès-lors il doit s’en- 
fuivre une nouvelle diffolution. 

On appelle affinité de décompoftion, 
celle par laquelle un troifieme corps 
fait cefler l'union qui exiftoit entre 
deux autres; ainfi nous avons vu l’al- 


kali s'unir à Peau-forte, comme ayant. 


avec elle plus d’affinité que le marbre: 
le marbre n'en ayant point avec ce 


nouveau compofé , il a été abandonné : 
à fa propre pefanteur , & 1l y a eu dé- 


compofñition ou précipitation. 


S'il y eût eu dans la mafñle fluide » 


une autre inatiere capable de s'unir ! 


avec les parties du marbre, & qui eût 
eu en même temps avec l’alkali une 


affinité moindre que leau-forte, nous « 


aurions dit qu'il y avoit affinité dou- 


ble, parce qu'il y auroit eu en effet , . 
dans le même temps, deux décompo= . 


_ 
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fitions & deux compofitions nouvelles, 
nous en verrons dans la fuite plufieurs 
exemples, & il y a dans ces circonf- 
tances une particularité digne de re- 
marque; c'eft que l’on obtient dans le 
concours de ces quatre fubftançes une 
force d'affinité refpedive , qui, fans 
cela, ne feroit pas fufhifante pour opé- 
rér la défunion de deux principes, par 
lation d'une troifieme qui fe trouve- 
roit ifolée. On explique aflez bien, de 
cette maniere, la précipitation du fer 
en bleu, par la décompofition de l’al- 
kali prufflien. | | 

Lorfqu'une même fubftance peut 
alternativement céder fa bafe à une 
troiñieme , ou la lui reprendre , on dit 
qu'il y a affinité réciproque, c'eft-à-dire , 
qu'elle eft prefqu'égale, mais que fon 
action eft déterminée par l'état aëtuel 
des unes ou des autres; ainfi l’eau-forte 
 décompofe le vitriol à bafe alkaline, 
 & celui-ci décompofe à fon tour ié 
hitre uni à la même bafe. | 

On dit qu'il y a affinité d’inrermede., 
lorfque , par le moyen d'une troifieme 
fubftance, on parvient à en unir deux, 
quon n'auroit pu combiner Rene 
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L'eau & l'huile n’ont aucune affinité; 


& cependant on parvient à les faire 
entrer dans le même ecompofé , par 
lintermede de l'alkah. 

Enfin, pour compléter ces notions 
générales du jeu des affinités, on pour- 
roit donner le nom d’affinité di/pofee, 


à celle qui fe manifefte dans un grand | 


nombre d'opérations, & qui eft en 


quelque forte l’oppolé de l'affinité par : 


mtermede , puifque celle-ci exige la 


préfence d’une troifieme fubftance , « 


tandis que l’autre paroït demander au 
contraire Fabftraétion d'un principe 
qui la rend impuiflante : par exemple, 


Fargent n’a aucune affinité avec l'acide 


marin, tant quil eff en état de métal, 
c'eft-à- dire , uni au feu fixe ; mais il 
fuffit de lui enlever ce principe, pour 


le difpofer à fe combiner très-facile- 


ment & très-fortement avec l'acide 
marin. | 


Nous dirons ailleurs comment Îles 


découvertes modernes font préfumer 
qu'une fubftance fluide élaftique, pref- 
“qu'inconnue aux anciers Chymiftes , 
qui participe de la nature de l’air , ft 


. êlle n’eft l'air pur lu- même, jouç un. 


en 
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très-grand rôle dans les diflolutions 
précipitations , calcinations , réduc- 
tions ; &c. Il eft évident que les aff- 
nités que l’on a nommées fimples avec 
raifon, tant que l’on a placé les acides 
& les terres métalliques au rang des 
élémens chymiques, rentreront dans 
la claffe des affinités doubles , des 
affinités difpofées, ou par intermede, 
dès que l'on fera forcé d'admettre que 
. ces combinaifons ne s’operent que par 
voie d'échange, ou au moyen de quel- 
ques compofitions préalables (1).. 

L'action différente , & difléremment 
modifiée de tant de diverfes fubitances, 
a donné lieu à un fi grand nombre 
d'obfervations fur les prodndions de 
la Nature , & d’après les travaux des 
Chymiftes , que c'eût été un vrai dé- 
_ dale de faits qui n’auroient fervi qu’à 
furcharger la mémoire, fi l'on ne fe 
für occupé à les ranger dans un ordré 
fyftémarique, M. Geoffroy eft le pre- 


. () Voyez la conciliation des principes 
de Sthaal, avec les expériences fur l'air fixe. 
Obfervat. de Phyf. de M, l'Abbé Rozier, 
tome 7. page 389. 
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mief qui les ait réduits en table, & en 
cela il a rendu un très-grand fervice 
à la Chymie ; il a employé pour<ette 


table des cara@eres qu'il a tronvés plus 


commodes fans doute, & dont la valeur 
étoit déjà fixée avant lur, parce que 
les premiers Chymiftes fe faifoient 
gloire d’avoir un langage myftérieux , 
& que depuis long-temps ils avoient 
appliqué, par exemple, aux fept mé- 
taux, les fignes des fept planetes. 


- Depuis M. Geoffroy, plufieurs Chy- 


miftes ont propofé de nouvelles tables 
infiniment plus étendues ; telles font 


celles de MM. Gellert , J. Ph. de Lim- : 


bourg , de Machy ; de Fourcy, &c. 
mais puifqu'il n’y en a point de com- 


plette, qu'il n'eft même guere pof- » 
* fible que l'on parvienne jamais à come . 


prendre dans un même tableau des 
regles fi variées & fufceptibles de 
tant d'exceptions, nous nous borne- 
rons à faire connoitre celle de M. 
Geoffroy , corrigée par M. Rouelle, 


qui eft la plus fimple , qui embrafle, 


toutes les généralités, & dont l'intel- 
igence fufra , pour que l'on puifle 
prendre facilement de foi-même le 


ee 
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fyftême de toutes les autres, lorfqu'on 
en voudra faire ufage (1). hi 

Pour fe familiarifer avec le fyftême 
de cette table, il faut commencer par 
acquérir la connoïflance des fignes , 
ce qui eft d'autant plus aifé, qu'ils fe 
trouvent en petit nombre, & réduits 
aux fubftances principales. La cafe fu- 
périeure de chaque colonne perpen- 


diculaire , indique la fubftance dont on 


Compare le rapport avec toutes celles 
qui font au deffous , & dont l'afhinité 
eft d'autant plus forte, qu'ils en font 
plus près, d'autant plus foibles, qu'ils 
en font plus éloignés. 

 Aimfñ, dans la premiere colonne, 
par exemple , la cafe fupérieure con- 
tient le figne des efprits acides en 
général. L'ordre des quatre fignes pla- 


(x) Celle que M. Gellert a donnée dans fa 
Chymie métallurgique, &c. éft encore fouvent: 


citée par les meilleurs Auteurs, parce qu’elle: 


a l'avantage , non:feulement de comprendre 
ua plus grand nombre d’'obfervations, mais. 


encore d'offrir dans un tableau particulier, les. 


fubflances ron folubles , par celles qui font 
placées dans la premiere cafe, 
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cès au deffous , donne le degré d’affi- 


nité des fubftances qu'ils indiquent. Le 


premier de ces fignes étant celui de 
l'alkali fixe , on doit en conclure que 
les efprits acides s'uniflent avec lui- 
par préférence à tous les corps indi- 
qués dans les cafes inférieures ; vien- | 
nent enfuite l’alkali volatil, laterre cal. : 
caire ou abforbante , & les fubftances 
métalliques. | 
Si donc on préfente de la terre ab- 
forbante ou du marbre, qui eft un in+ 
dividu de cette clafle, à un acide, cette 
table nous apprend qu'il agira plus * 
fortement fur cette fubftance que fur 
les métaux, mais moins que fur les 
alkalis. | 
. Ce n’eft pas tout ; elle nous enfeigne 
encore que fi l'acide étoit uni à une 
fubftance métallique , & que l’on lui 
préfentât de la terre abforbante, pour- # 
vu que l’un des corps fût dans l'état : 
fluide (qui eft la condition néceffaire 
de toute diflolution), l'acide quitteroit 
le métal pour s'unir à la terre; que de 
mème l'acide , engagé dans la terre “ 
calcaire , l’abandonne pour fe com- « 
biner avec l’alkali volatil ; enfin, que ” 
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l'alkali volatil cede lui-même à l'ation 
plus puifflante de l’alkali fixe, qui fe 
trouve en effet placé le plus près du 
figne de l’efprit acide, | 

Tel eft tout le fyftème de la table 
_des affinités on des rapports généraux, 
obfervés par les Chymiftes entre les 
différentes fubftances ; il ne faut pas 
d'autre étude pour en faire ufage, que 
la connoiflance des fignes placés dans 
les autres colonnes, quand on fait qu'il 
eft convenu que leur pofition exprime 
le degré d'aflinité ou de tendance à 
s'unir, que chacune de ces fubftances 
a avec celle qui eft en tête de la 
colonne. 

Après avoir donné une idée fufhi- 
fante de la table des affinités, qu'il 
n'eft pas permis à un Chymifte d'igno- 
_ rer, ne füt.ce que par rapport à l'hif- 
toire de cette fcience, à l'influence 
qu'elle a eu fur fes progrès, à l'avan- 
tage qu’elle peut encore préfenter 
aujourd'hui , en rappellant tout de 
fuite l’ordre d’affinité de deux corps, 
nous propoferons une autre table plus 
conféquente à notre méthode , & qui 
nous paroit très-commode pour en 
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mettre l’enfemble fous les yeux. 

Nous avons vu que tout fe faifoit » 
en Chymie par difiolution : reprenons* 
en peu de mots les principes de cette. 
théorie; a 12 

La plus fimple opération de Chy-. 
mie , foit naturelle, foit artificielle , : 
füppofe, 1°. la préfence d'un fluide, : 
fans laquelle les corps refteroient éter-. 
nellement juxta-pofés ; 2°. une force” 
d’attraion réciproque entre deux. 
corps , qui , faifant graviter les uns: 
“fur les autres leurs élémens refpeétifs, : 
les décide à s'unir de maniere à for- 
mer un nouveau compofé. C’eft donc” 
embrafler à la fois tout le fyftême” 
chymique, réunir toutes les connoif-! 
fances acquifes , & même offrir, com- 
me dans une efpece de mappemonde,,: 
Je pays qui refte à découvrir, que de 
former un tableau fynoptique des dif- 
folvans , de leurs bafes, & des produits 
de leur union. l 

Celui que nous avons fait drefler ,# 
nous paroît réunir tous ces avantages ; 
le plan en eft fimple : nous ne l'avons 
point embarraflé par des caratteresu 
toujours difficiles à expliquer , & quis 
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DE CHYMIE. OI 
s’oublient très-aifément ; le nom même 
de fa chofe , qui peut s’écrire commo- 
dément dans chaque cafe , même avec 
des épithetes qui indiquent des grada- 
tions ou des modifications | offrira 
toujours une idée plus exa@te & blus 
facile à appréhender. 

On voit au premier coup d'œil que 
la ligne horizontale fupérieure annonce 
tous les diflolvans , les plus fimples 
d'abord, tels que le feu , l'air & l’eau, 
enfuite les acides, au nombre de neuf; 
troifiémement , les trois efpeces d’al- 
kalis; enfia , les cing autres fubftances 
les plus fimplés ; que nous avons cru 
devoir placer au nombre des diffol- 
vans, parce que, d'une part , ils en 
font eflentiellement fonétion , à raifon 
de leur fluidité, & que, de l’autre, 
ils ont une ation marquée & particu- 
here fur certaines fubftances. 

Dans la rigueur de notre théorie, 
il faudroit dire qu'il n’y a qu'un feul 
dolvant , parce qu'il n’y a en effet 
qu'un feul fhude, qui eft le feu ; d’où 
ilréfulteroit, par exemple, que l'eau 
la plus pure fe trouveroit déjà un 
diflolvant compofé , & que la mafle 
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fluide qu'elle formeroit avec une fub- 
ftance faline, devroit être appellée une 
diflolution par l’eau unie au feu; mais 
on fent combien cette jufteffe d’ex- 
prefion jeteroit d'embarras dans la 
pratique : il fufñira donc d’avertir, une 
fois pour toutes ,.que l'on entend dans 
le langage de la Chymie, par ces mots 
fubftances diflolvantes, celles qui pa- 
roiflent agir par elles-mêmes, foit que 
la fluidité leur foit effentielle , c’eft-à- 
dire , que nous ne foyons pas encore 
parvenus à les en priver entiérement , 
comme l'efprit de vin, l'éther , les 
acides, &c. foit que la fluidité leur foit: 
accidentelle, comme celle de l'alkahi 
- minéral, qui doit être rendu fluide par 
l'eau, pour être employé comme dif- 
folvant ; ainfi nous leur conferverons 
cette dénomination, quoique dans tous. 
-ces cas la fluidité ne foit bien réelle- 
ment que l'effet d'une nouvelle com- 
pofition , & que, dans le dernier exem- 
ple , le diflolvant ait, indépendamment 
de fon a@ion propre , celle de l'eau, 
déjà unie elle-même à une certaine. 
quantité de feu. 

La premiere colonne perpendicu 
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laire comprend tous le corps qui 
peuvent être diflous par ces diflolvans, 
ou du moins les efpeces les plus fim- 
ples & les plus générales de ces corps, 
& qui prennent alors le nom de bafes, 
On ne doit pas être furpris d'y re- 
trouver plufieurs fubftances placées 
elles-mêmes dans l'ordre des diffol- 
vans : il eft évident que dans l'union 
de l’eau-forte avec le mercure , c’eft 
le dernier qui eft diffous par l'acide, 
plus aif, & auffi effentiellement fluide; 
il eft bien certain au contraire que le 
mercure doit lui-même être confidéré 
comme diflolvant, lorfqu'il attaque une 
mafle folide d'or ou d'étain: cette dif- 
formité apparente eft donc la preuve 
la plus forte de la vérité de notre mé- 
thode , qui, en admettant avec Gellert 
* J'a@ion réciproque des deux corps , 
n'attribue la qualité de diffolvant qu’à 
celui qui fe trouve le plus effentielle- 
ment fluide. | 

La cafe qui fe trouve correfpondre 
avec la colonne perpendiculaire de 
chaque diffolvant particulier , & la 
colonne horizontale de chaque bafe, 
indique le produit de leur union ; 
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ainfi l'on trouve au fommet de l'angle 
que forment la colonne de l'acide vi- 
triolique & celle du fer , les mots de 
vitriol martial, qui expriment le pro- 
duit de l'union de ces deux corps. 

Les cafes correfpondantes aux fub- 
ftances du même nom, expriment qu'il 
y a fimplement entr'elles mélange ou 
aflinité d'aggrégation. | 

On a laïffé en blanc les cafes cor- 
refpondantes à deux corps, dont on 
ne connoit pas encore le produit, ou 
que l'on n’a pas effayé de combiner ; 
on a feulement diftingué , par une 
étoile , les cafes correfpondantes à 
_ deux fubftances , entre lefquelles on. 
a jugé , par différentes obfervations , 
qu'il n'y avoit aucune attraétion d'aff- | 
nité : il eft très-poffible que l'on dé- 
couvre par Ja fuite les moyens de pro- ! 
duire cette union dans les corps mêmes : 
qui paroïffent le plus y réfifter; mais 
il n’en étoit pas moins important 
d'annoncer que les moyens ordinaires ! 
étoient infuffifans, qu'ils avoient été. 
employés en vain; cette diftindion ! 
faifant partie eflentielle de la fcience * 
çhymique, S 
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Enfin , lorfqu’à la fuite de l'étoile 
l’on trouve dans la même cafe le nom 
de quelque produit, cela indique un 
ordre d’affinité di/pofee ou fubordonnée 
a de certaines circonftances : ainf l’é- 
toile placée dans la cafe qui répond à 
l'acide marin & à l'argent, annonce 
quils ne peuvent s'unir par affinité 
fimple, ou, comme nous l'avons dit, 
tant que la terre de l'argent eft en 
état de métal; mais les mots qui fui- 
vent , défignent un réfultat de leur 
combinaifon , quand elle a été prépa- 
rée par une autre diflolution. 
Quelquefois les produits portent 
différens noms, à raifon du degré de 
faturation ou autres circonftances né- 
ceflaires ou accidentelles ; ce font au- 
tant de faits que l'on a obfervé de 
rappeller , autant que cela a été pof- 
fible , dans un fi court efpace, 
Nous n'avons pas cru devoir com- 
prendre dans ce tableau les diflolvans 
plus compofés , & par conféquent les_ 
produits réfultans de l'union de trois 
corps; c'eût été le furcharger, fans ef- 
pérance de pouvoir le rendre complet 
dans ce nouveau fyftême , parce que 
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nous n'avons encore que très-peu dek 
connoiffance , non-feulement fur les 
individus , mais même fur les efpeces, 
de ces compofés, qui formeroient euxs 
feuls une table prefqu'aufi confidé- 
rable. Nous nous bornerons à en par- 
ler, en traitant du diflolvant particu-. 
lier , dont l'a@ion nous paroîtra le plus! 
influer dans cette compofition; nous, 
les nommerons hépars , ou fels à trois 
parties , pour nous rapprocher des dé= 
nominations communes , fans courir lé 
rifque de donner de fauffes idées, en 
. fe fervant du mot qui y répond dans 
notre langue ; ainfi, au lieu de donner 
au mélange du foufre & de l’alkali, le 
nom de foie de foufre , au mêlange de 
l'arfenic & de l’alkali, le nom de for 
d’arfenic, nous placerons ces produits, 

& une infinité d'autres analogues ; 
comme les favons , l'alkali pruflien; 
les corps muqueux , les fels effentielss 
les baumes, &c. dans la clafle des he: 
pars ou fels à trois parties, parce qu'ils 

font tous en effet formés de plufieurs 

‘principes, & qu'ils ne different entré 

eux, comme les fels fimples , ou qué 

par {es propriétés particulieres des part 

t195 
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ties compofantes , ou par l'excès de 
lune ou de l'autre, ou par une neu- 
tralifation plus parfaite. 
. Après avoir ainfi fixé les principes 
de la théorie & le fyftême de la mé- 
thode, il ne nous refte plus qu'à faire 
connoitre les principales fubftances qui 
fervent de matieres premieres aux 
opérations de la Chymie : nous re- 
prendrons enfuite en détail les diffé- 
rens diflplvans , dans l'ordre que le 
tableau les indique, 
nenenenenee mm 

N. B. Le tableau des diffolvans fe trouve 
a la fin de ce volume, | 
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SYSTÈME ABRÉGÉ! 
D'HISTOIRE NATURELLE. | 


& ANS la Chymie , l'Hiftoire natu-\ 
D relle n'eft qu'une Science incer-, 
taine , qui n'a plus pour guides que’ 
des formes accidentelles , des appa-, 
rences fouvent trompeufes,, de prés 
tendus jeux de la Nature, & qui ne 
procure d'autre fruit que le fpeétacle » 
plus curieux qu'inftrudtif, d'une fuite im“ 
menfe de produétions fingulieres ; mais 
auffi, comme nous l'avons annoncé , l4 
Chymie ne peut abfolument fe pafer 
del'Hiftoire naturelle; c’eft à elle à nous 
fournir les noms propres des chofes qué 
nous voulons défigner , à déterminef 
invariablemént les idées qu'il faut y at: 
tacher , afin d'éviter la confufion , qui 
ne pent que perpétuer les erreurs & 
retarder les progrès de la vérité. Nous 
emprunterons donc de cette Science 
des notions courtes, mais exaétes ; des 
différens corps des trois regriés mines 
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ral, végétal & animal, qu'il nous im- 
porte de connoître ; nous laiflerons à 
l'écart toutes les fous-divifions, toutes 
les variétés étrangeres à notre objet : 
un coup d'œil fur les principaux types, 
fuppléera à une defcription plus éten- 
due. 

Tous les corps du regne minéral font 
formés des quatre élémens naturels, 
dont nous avons parlé dans la défini- 
tion de la Chymie; leurs proportions, 
leur ordre de compoñition , plus où 
moins avancé, en conflituent toutes 
les différences : on le croira aifément 
par rapport à la terre & l’eau; le feu 
& l'air étoient les deux principes qui 
paroïfloient devoir entrer le plus dif- 
ficiiement dans leurs combinaifons , 
mais leur préfence y eft aujourd'hui. 
bien démontrée par nombre d'expé- 
iences que nous aurons occafion de 
appeller, quand nous les confidére- 
ons comme diflolvans. 
 Leregne minéral comprend les ter- 
es , les métaux, les demi-métaux , les 
els, les bitumes, les matieres volca- 
ifées, & les éaux minérales. 

La terre eft un corps pefant, fixe, 

QUE 2 
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{olide, opaque , non foluble dans l'eau; 
qui, lorfqu’elle eft pure, ou du moins 
ja plus pure que nous puiffions nous» 
procurer , n'eft inflammable ni foluble + 
par le feu, qu'à un degré dont nous 
n'avons pas même l'idée. 4 
Les fubftances que nous appellonss 
terreufes, parce qu'en effet la terres 
domine dans leurs compofitions , &u 
leur communique les propriétés que 
nous venons d'indiquer , peuvent êtres 
réduites à quatre efpeces principales k. 
qui font la terre vitrifiable , la terres 
argilleufe, la terre calcaire & la terreu 
de magnéfie, | e/ 
| Les terres vitrifiables , que quelques 
uns nomment terres vitreufes , pour 
défigner qu’elles font le produit d'une 
vitrification naturelle , font tantôt fouss 
forme folide, tantôt fous forme puls 
vérulente : c'eft un accident qui n'ins 
térefle pas leurs propriétés effenriellesh 
elles font ordinairement les plus pes 
fantes, les plus dures; elles donnenb 
du feu par le choc de l'acier , quand, 
elles font en mafle; quoiqu’elles pos 
tent le nom de vitrifiables, parce 
qu'on les emploie pour faire le Verre 
De 
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il eff bien conftaté que noùs ne pou- 
vons les fondre feules & fans addition ; 
enfin , elles font inattaquables par les 
acides. Quelques Chymiftes célebres 
aflufent qu'elles peuvent former de 
lalun avec lacide vitriolique , après 
avoir été converties en verre , & 
précipitées de la liqueure des cailloux; 
mais ce fait important n’eft pas encore 
affez généralement avoué, pour nous 
autorifer à comprendre dans une même 
claffe le quartz & l'argile ; & l'examen 
de cette queftion feroit ici d'autant 
plus prématuré, que l'indiflolubilité 
des terres Vitrifiables dans leur état 
naturel, fournit un cara@ere fpéci- 
fique aflez marqué , pour établir une 
divifion. | 
Nous rangeons dans cette claffe les 
Corps qui participent davantage de ces 
propriétés, quoiqu'ils ne foient pas 
tous , à beaucoup près, exempts de 
mêlange. Le diamant mérite d’être 
placé le premier, comme étant pro- 
bablement formé de la plus pure terre 
Vitrifiable : cependant cette terre eft 
fixe , & le diamant s’évapore à un feu 
violent, Après le diamant , viennent 

E 3 
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les pierres précieufes colorées par Îles, 
métaux , le cryftal de roche, le quartz," 
l'agathe, le jafpe, le filex , le caillou, 
le porphire, le granit, le poudingue 
le petro-filex, le cos, le grès , enfin. 
les fables blancs ou colorés, plus ou, 
moins cryftallins ou pierreux, qui pa 
roiflent avoir été produits par commi- 
nution de mafles plus confidérables. « 

La terre argilleufe eft un compofét 
naturel d’une très-petite portion d'a 
cide , étroitement uni à une grande 
quantité de terre ; elle eft grafle &s 
comme ondueufe au toucher; l'eau 
la difout , elle fe retire en féchant, & 
forme des efpeces de feuillets appli 
qués l’un fur l’autre ; le feu la durcits 
au point de la rendre fufceptible dés 
faire étinceler l'acier; mais il ne peu 
la vitrifier feule & fans addition. Les 
acides ne l’attaquent pas tant qu’elle eff, 
en mafe ; lorfqu'elle eft difloute dans 
l'eau, l'acide vitriolique peut s'en fatuss 
rer aflez pour former de lalun, qui efb 
‘un fel à bafé de terre argilleufe. ï 

On diftingne dans cette clafle l’ars 
gille blanche, les argilles diverfementt 
colorées , l'argile à foulons , la craie 
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de Briançon , les bols, les terres figil- 
lées, & les ocres, qui ne font pas aflez 
riches en métaux pour être placés 
dans les mines. L’analogie a déterminé 
les Naturaliftes à rapporter dans cette 
divifion les pierres dont la furface eft 
onctueufe & le tiffu feuilleté , qui ne 
donnent pas d'étincelle parle choc de 
l'acier , & qui ne font pas effervefcence 
avec les acides ; tels font le jade, la 
pierre ollaire, la ftéatite, la molyb- 
dene , le talc , le mica , l'amiante & 
l'asbefte. 

La serre calcaire, que l'on nomme 
aufli terre abforbante ou alkaline, eft 
ordinairement moins dure, moins pe= 
fante que la terre vitrifiable ; elle fe 
trouve aufli en forme , tantôt folide, 
tantôt friable, plus ou moins pure ou 
alliée , en mafle irréguliere ou cryf- 
tallifée ; elle a le caradtere particulier 
d'être attaquée avec effervefcence, & 
difloute complétement par les acides; 
elle perd au feu quelquefois jufqw’à un 
tiers de fon poids, elle eft foluble dans 
l'eau après fa calcination, on parvient 
d Ja vitrifier fans addition , par un 
degré de feu de la derniere violence. 

Pit HO 
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On regarde aujourd'hui comme cer-" 
tain que toute la terre calcaire vient 
des débris des animaux ; & quelque“ 
étonnante que foit cette aflertion , 
quand on confidere l'immenfité des » 
bancs de terre calcaire que préfenre k 
la furface du globe ; le nombre auffi 
prodigieux des reftes des animaux 
que l'on y découvre journellement ,« 
qui retiennent une forme organique 
bien cara@térifée , qui luflent apper-w 
cevoir tous les degrés de pañlages fuc=u 


ceffifs, jufqu'à la minéralifation par-" 
faite, n’a pas permis de douter que 
toute la terre calcaire n’eût été en effets 
altérée & modifiée originairement par 
lorganifation animale. - | 1h 
+ fe n: 

On trouve dans cette claffe [a craie # 


chaux , les fpaths diverfement cryftal-n 
lifés , les marnes , les ftalactites, lesu 
incruftations albaftrites , les tufs, enfiné 
les gypfes ou pierres à plâtre , qui new 
méritent pas moins que les argillesw 
d'être placés dans la clafle des terres M 
 puifque ce principe excede. de beau 
coup la portion d'acide vitriolique quiw 
entre dans leur compoñition. 
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La serre de la magnèfe fe calcine 
avec perte de près de moitié de fon 
poids , & cependant ne fe convertit 
pas en chaux vive, avant fa calcina- 
tion , les acides la diflolvent avec effer- 
vefcence : calcinée , elle s'y diflout 
fans effervefcence. Dans tous les cas, 
elle produit des fels différens des fels 
à bafe de terre calcaire : avec l’acide 
vitriolique , elle donne le fel d'Epfom 
très-différent de la félénite, par fa fa- 
veur , fa folubilité dans l'eau, & par la 
forme de fes cryflaux ; combinée avec 
l'acide nitreux, elle forme un fel qui 
fe cryftallife, & qui fufe fur les char 
bons, ce que ne fait pas le nitre cal- 
Caire : avec le vinaigre, elle produit 
une mafle vifqueufe incryftallifable , 
tandis que le fel de craie eft pulyé- 
 rulent. unes 
_  Quelques-unes de ces propriétés 
rapprochent cette terre des fubftances 
alkalines , & même de l’alkali végétal ; 
mais, d'autre côté, elle n’en diffère 
pas moins que de la terre calcaire , 
avec laquelle il n'eft pas poffible de 
la confondre , depuis les expériences 
| Es 
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de MM. Black & Monnet (1). Il eft® 
aflez probabie que ce n’eft qu'un mê- 
lange de terres argilleufe & calcaire, | 
peut-être même une fimple modifica- 4 
tion de la derniere , opérée par la” 
végétation; mais ce mélange ou cette, 
modification font l'ouvrage de la Na-. 
ture; & tant que l'art ne fera pas par-® 
venu à les détruire, ils formeront un 
type d'autant plus intéreffant à obfer- 4 
ver dans l’Hiftoire naturelle, à cher-* 
cher dans les analyfes chymiques, qu'ibu 
affe@te un plus grand nombre d'indi-1 
vidus. Or , il eft bien conftant que l'on 
ne connoît pas encore de moyens dem 
ramener le vrai fel d'Epfom à l’état” 
de félénite; M. Baumé place la ma- 
gnéfie dans la ciafle des terres calcaï-W 
res : cependant cet Obfervateur , auffin 
exaû que laborieux, n’a pas omis den 
décrire les différences qu’elle préfente” 


1 


avec les acides , & qu'il attribue à l’état 


(x) Obfervations de Phyf. de M. l'AbbëM 
Rozier , tome 1. pages 210 & 261; tome 34 
page 423; & tome 4. page 178, À 
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particulier où fe trouve la terre cal- 
Caire dans cette fubftance (1). 

Les Naturaliftes ne s'étant pas en- 
core occupés de cette clafle, il n’eft 
pas pofñble d'indiquer ici tout ce qui 
lui appartient , & où l'on pourra re- 
connoître par la fuite que cette matiere 
eft le principe dominant. Le peu d'ex-: 
périence que nous avons à ce fujet ,. 
annonce déjà qu’elle ne fera pas une. 
des moins étendues. M. Margraff a 
trouvé la magnéfie dans les ferpenti- 
tines ; 1l foupçonne qu'elle fert de bafe: 
à l'acide vitriolique , dans les fpaths 
phofphoriques: M. Monnet l’a décou- 
verte dans plufeurs autres MINÉTAUX , 
els que les fchiftes , les ardoïfes , les 
ampelites (2), dans les terres qui cou- 
vrent les- mines de charbon, enfin dans 
es marnes. Dans ces fubftances , elle 
it toujours unie à la terre alumineufe, 


Rene 


en, mm, 
R Chymie expérim. tome 3. page 566. 
(2) Nous en avons retiré d’une. efpece 
ampelite ou terre bitumineufe feuillerée > 
ort commune en Bourgogne : celle que nous 
VOns éprouvée , avoit été prife aux environs 
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dont il eft aflez difficile de Ja féparer; 
quoiqu'elle foit beaucoup plus foluble * 
par l'acide vitriolique. Il faut qu'elle W, 
foit bien répandue, puifque toutes les " 
eaux meres du nitre & du fel marin M 
en fourniffent ; c’efl même à ceseaux, 
& particuliérement à celles de la fon- 

taine d'Epfom en Angleterre, que nous. 
en devons la premiere connoiïffance : ! 
on fera moins étonné de cette abon- 
dance , lorfqu’on faura qu’elle fait par- 
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tie de la terre que laiffent les végé- 
taux après l'incinération. HR 
Des Métaux. 

Les terres métalliques forment fe! 
fecond ordre dans les fubftances di 
regne minéral ; elles font les plus pe-Wl 
fantes & les plus ‘opaques. Unies aum 
feu fixe , elles. acamerent la folidité y", 
la dudilité & l'éclat qui conftituent 
l'état de métal. Unies à l’air fixe , elles 
deviennent friables , pulvérulentes 
obfcures ; ce font les chaux métalli-m\ 
liques. On appelle métaux vierges ou 
natifs, ceux que l’on trouve dans les 
entrailles de la terre , avec toutes less 
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propriétés que le feu peut leur com- 
muniquer ; on dit que les autres font 
minéralifés. 

On compte huit métaux, quatre 
parfaits , qui font: l'or, la platine, 
l'argent, le mercure; quatre imparfaits, 
favoir : le cuivre, le plomb , l'étain &' 
le fer. Les premiers ont plus d’affinité 
avec le feu fixe , ils le retiennent avec 
plus de force, ils le reprennent avec 
beaucoup plus de facilité ; voilà toute 
la différence, | | 

L'or eft un métal d’un jaune brillant, 
le plus pefant , le plus tenace & le 
plus duétile de tous les métaux : un 
pied cube d’or pefe treize cents vingt- 
fix livres; un fil d'or d’un dixieme de 
pouce de diametre, foutient cinq cents 
livres ; une once d’or peut couvrir & 
dorer un fil de quatre cents quarante- 
quatre lieues de longueur. 

L'or fe trouve prefque toujours 
vierge ; c’eft-a-dire , feulement inter- 
_pofé dans des pierres que l’on appelle 
gangues ; il eft quelquefois allié à des 
| métaux : on en a trouvé jufques dans 
des matieres pyriteufes , mais en fi 
petite quantité, qu'elles ne valent pas 
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la peine d’être traitées pour l'en reti-é 
rer; les paillettes que l’on trouve 
dans le fable de quelques rivieres ,. 
ont été détachées par Faétion des : 
eaux , & charriées par les torrens. 
Ces paillettes, fuivant M. de Buflon, 
ne font pas de l'or pur ; 1l s'en faut. 
fouvent plus de deux ou trois carats: 
fur vingt-quatre. fl 
La platine ou or blanc, tient le fe- 
cond rang dans la clafle des métaux 
parfaits ; elle a été connue, pour la. 
premiere fois, en Europe, en 1741 54 
elle y a toujours été apportée fous la : 
forme de petits grains mêlés de fabie : 
noir talqueux , & de quelques cryftaux | 
colorés & tranfparens ; ; On y trouve ! 
auffi des paillettes d'or, ce qui n'eft pas 
étonnant , puifqu' elle vient des mines | 
:_ dece métal à a Pinto &.a Santafé. | 
Juiqu'en l'année derniere, on n'étoitw 
point parvenu a fondre la platine , de. 
forte qu'il n'étoit guere poffible de dé- * 
terminer fa denfité; on l'eftimoit pref- & 
qu'égale à celle de lors mais ou À 
avons reconnu qu’elle varioit fuivant « 
les différens procédés employés. pour » 
la fondre , quoiqu'elle n'y prit bien j 
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certainement aucunalliage: phénomene 
intéreflant, dont la caufe n'eft pas mé- 
me encore foupçonnée, 

Les mêmes expériences nous ont 
appris que la platine avoit en elle-mè- 
me la propriété magnétique , & indé- 
pendamment du fable ferrugineux avec 
lequel elle étoit mêlée communément, 
ainfi que M. de Buffon l'avoit déja an- 
noncé ; mais, par une fingularité non 
moins frappante , cette propriété a 
paru dépendre encore des moyens em- 
ployés pour la mettre en mafle (1). 

On a vu quelques bijoux fabriqués 
avec la platine; mais on n'étoit par- 
venu à [a travailler , qu'au moyen d'un 
alliage confidérable d’autres métaux. 
_ Elle eft aujourd'hui d'autant plus 
rare, que le Roi d'Efpagne en a fait 
fermer les mines , parce que les Or- 
fevres la mêloient à l'or, & que cette 
prohibition fubfifte, quoique les Chy- 
miftes François, Anglois & Prufiens, 


(x) Voyez Supplément à l'Hifloire Natur. 
tome 1. page 301 ; & la Lettre de M. de 
Morveau fur la Platine, inférée aux Obfervs 


de Phyf. de M, Rozier, tome 6, page 193» 


TD ME DE MIEN S | 
aient publié depuis long - temps fes! 
moyens de découvrir & de vérifier cet. 
alliage, tout auf facilement que celui: 
du cuivre. : 4 
Mais on doit efpérer de [a voir u 
jour rentrer librement dans le com-, 
merce ; fa dureté exceflive, fon inal-, 
térabilité par tous les acides, fon in-, 
fufñbilité fupérieure à celles de tous les. 
autres métaux , la rendront alors infi- 
niment précieufe dans les Arts. 
Nous donnerons fous les diflérenss 
diflolvans, les obfervations que l’on as 
faites jufqu'à préfent fur ce métal. 
L'argent eft un métal parfait, d'une 
blanc éclatant , aflez fonore , fans {as 
veur & fans odeur, duétile & malléa 
ble : un fil d'argent d'un dixieme den 
pouce de diametre , foutient un poids 
de deux cents foixante-dix livres ; ur 
pied cube de’ce métal pefe fept centsh 
vingt livres. | 4 
Le plus pur eft à douze deniers, &* 
cette divifion fert à marquer les diffé” 
rens degrés de fon alliage, comme less 
carats indiquent ceux de l'alliage den 
l'or. # 
Les principales variétés de fes mines 
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font , 1°. l'argent vierge ou natif, qui 
fe trouve incrufté dans des pierres ; 
Ou végétant à leur furface, ou s'élan- 
gant fous la forme de plumes & de 
cheveux ; 20. la mine d'argent vitreufe, 
l'une des plus riches, où l'argent eft 
uni au foufre, & que l’on pourroit 
imiter, en mêlant en effet deux par- 
ties d'argent & une partie de foufre ; 
3°. la mine d'argent rouge, plus ou 
moins foncée , plus ou moins tranf- 
parente, ce qui vient des proportions 
du foufre , de l'arfenic & de l'argent 
qui entrent dans fa compoñtion, quel- 
ques-uns y foupçonnent aufh du fer ; 
4°. Ja mine d'argent blanche, qui con- 
tient ure portion de cuivre & un peu 
de fer mêlé au foufre, à larfenic & à 
Pargent ; $°. la mine d'argent grife, 
quelquefois cryftallifée & brillante, 
tenant dun cuivre, de l’arfenic & beau- 
coup de foufre ; 6°. la mine d'argent 
cornée , dont les morceaux minces 
font tranfparens comme la corne, qui 
fe fond très-aifément , qui fe volati- 
hfe même à un grand feu, & que M. 
Cronftedt & plufeurs autres croient 
minéralifée par l'acide marin. 
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Le mercure ou vif- argent eft un 
quatrième métal parfait ; 1l eft auffi, 
inaltérable par l'aion de l’air , que 
l'or & l'argent; 1l eft le plus pefant 
après l'or & la platine ; 1l a la pro 
priété de fe révivifier, ainfi que les 
métaux parfaits, par la feule chaleurs 
portée à un degré fuffifant; il eft fuf= 
ceptible de devenir folide par un froid 
très-confidérable , & alors il eft du&ile’ 
& mal lléable , ainf qu'on l’a obfervé en: 
1709 à \ Pétersbourg : , en augmentant, 
artificiellement le froid , qui étoit dé 
naturellement à trente-trois degrés 
au deflous de la congellation , jufqn’ au 
cent quatre- vingt-feptieme : cette pro 
 priété d’être tenu dans une forte del 
fufion par le moindre degré de cha 
leur , lui donne celle d'être enlevé en” 
vapeur, pour peu que la chaleur ae 
mente : cependant fes parties élémen=« 
taires paroiffent eflentiellement trop} 
denfes , pour avoir quelqu’aétion fu 
nos organes, & de là vient qu'il À 
ni faveur ni odeur. Un pied cube de 
mercure pefe neuf cents quarante- fept 
livres. & 

Le mercure fe trouve communéress 
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vierge, & en forme coulante, dans le 
fein de la terre, dans des fchi fes, des 
pierres, dont il fe fépare aifément " 
quelquefois par le feul frottement de 
la main ; il fe trouve encore très-abon- 
damment en cinabre, tantôt folide & 
opaque , plusou moins rouge, tantôt 
cryftallifé, en aiguilles & en forme 
cubique. Le cinabre eft un compofé 
de foufre & de mercure : nous verrons 
que la Chymie imite parfaitement ce 
minéral : on en a trouvé près de 
Saint-Lo en Bafñle-Normandie. 

Le cuivre eft un métal imparfait, de 
couleur rouge, dur, fonore, élaftique, 
malléable , ayant une odeur & une 
faveur défagréables & même dange- 
reufes, puifqu'elles viennent des par- 
ties de la terre, appellée verd-de- 
gris. Un fil de cuivre d'un dixieme 
de pouce, foutient deux cents quatre- 
vingt-dix-neuf livres : un pied cube de 
ce métal pefe fix cents quarante-huit 
livres. Le cuivre rouge allié au zinc, 
forme ce qu'on appelle cuivre jaune 
“ou laiton. 

On trouve le cuivre vierge en 
mañle , en cubes, en grains, en feuilles, 
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& quelquefois en Cheveux. Le cl 
de cémentation, eft celui qui a étés 
précipité du vitriol paf le fer ; on les 
trouve plus fouvent minéralifé, où en. 
mafle, comme la malachite, ou diver 
fee coloré, comme dune les mines. 
de cuivre vitreufes, rouges, brunes ss 
hépatiques, verdatres , noires , ou en. 
efpece de chaux bleue azurée, que 
quefois interpofée dans les pierres ; 
les fchiftes, & même les bitümes. Le 
mélange de foufre , d'arfenic & de 
fer , produit prefque toutes ces va 
.riétés. La pyrite cuivreufe , l’une des: 
plus abondantes , eft formée des terres 
argilleufe & quartzeufe , de cuivre, de e 
foufre & de fer. # 
Le plomb eft un métal d’un blan@ 
fombre , tirant au bleu, mou, petl 
élaftique, peu tenace, affez malléablen 
Un fil de plomb d'un dixieme de 
pouce, ne foutient que vingt - neuf 
livres : un pied cube pefe huit cents 
vingt-huit livres. # 
Nous verrons que c’eft de tous les 
métaux, celui qui fe vitrifie le pluss 
aifément. & 
Il n'eft pas für que l'on trouve du 


DE CHYMIE: 117 


plomb vierge ; la plupart des Natura- 
liftes prétendent que celui auquel on 
a donné ce nom, & qui fe laifloit en 
effet tailler, n'étoit cependant qu'un 
minéral moins abondant en foufre, 
plus poreux & plus léger que le 
métal. 

Le plomb fe trouve minéralifé par 
le foufre , en cubes, en mafñles à fa- 
cettes , en figure exagonale’, d'une 


couleur très-approchant de celle du 


métal même, mais tendre , caflante & 
fort pefante : c’eft ce que l’on nomme 
galéne ; quelquefois la mine de plomb 
fe trouve fous la forme d’une çryf- 
tallifation verte , quelquefois cette 
cryffallifation eft blanche , & M. de 
Lille a très-bien remarqué que les 
cryftaux de pareille forme prifmati- 
que , qui étoient une véritable galêne, 
avoient été produits par une décom- 
poftion , & nous donnoiïent un exem- 
pie frappant du paflage des mines, 

… M. Sage a cru que dans la mine de 
plomb blanche , ce métal étoit miné- 
falfé par l'acide marin ; il y a tout 
lieu de penfer qu'il a été porté à cette 
Opinion , par l'apparence des cryftaux 
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alkalins, qui n'étoient pas encore con-# 
nus, & qui ne font qu'une combi-w 
naifon de l'alkali végétal avec l'air fixe. 
Ce fluide élaftique a pu être dégagé” 
de la mine de plomb blanche par l'ac-# 
tion du feu, comme il l’a été dans” 
l'analyfe de la mine de fer DS 
de M. Bayen. 
On trouvé auffi de la mine de plomb À 
en chaux, ou efpece de cérufe natu- È 
relle; elle eft fouvent mêlée au fer, 48 
l'ntiioine , au cuivre, au Zinc, 8 
tient prefque toujours de l'argent. $ 
L’étain eft un métal imparfait , dem 
couleur approchant celle de l'argent, 
peu tenace, peu élaftique, très-mal-M 
léable , faifant un bruit "particulierh 
lorfqu'on le plie. Un fil d'étain d'un 
dixieme de pouce de diametre , nes 
foutient que quarante-neuf livres : un 
pied cube de ce métal pefe cinq cents 
 frente-deux livres. 

Il eft très-douteux qu'il exifte dl 
l'étain vierge ou naturel : il eft pref-n 
que toujours minéralifé par l’arfenic .] 
& mêlé avec le fer: on trouve cette) 
mine en grande mafle , en cryftaux, 
otogones ou poligones, plus ou moinsh 
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gros , noirs , rougeâtres , bruns & 
jaunâtres. On diftingue l’étain de Cor- 
nouaille en Angleterre & de Mélac, 
qui nous vient des Indes orientales ; 
on foupçonne qu'il peut y avoir une 
mine d'étain en Bretagne , & que ce 
que nous appellons macles, font des 
efpeces de grenats ou cryflaux, tenant 
de l'étain en petite quantité, 

Le fer eft un métal imparfait, d’un 
gris livide, très-élaftique , très-dudtile 
lorfqu'il eft pur , fufceptible de fe 
rouiller très-aifément dans l’eau & à 
l'air , le plus tenace des métaux après 
l'or. Un fil de fer d'un dixieme de 
pouce de diametre, foutient quatre 
cents cinquante livres: un pied cube 
de ce métal pefe cinq cents foixante- 
feize livres. 

Le fer a la propriété particuliere. 
d'être attirable à l’aimant, lorfqu'il eft 
dans l'état de métal, & de devenir 
aimant lui-même, 

_ L'acier n’eft autre chofe que du fer 
ramené , comme nous le verrons, à 
un plus grand état de pureté , & pour- 
vu plus abondamment du principe in= 
flammable. ; 
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… Plufieurs Naturaliftes font divifésl 
fur la queftion de favoir, fi on trouves 
du fer vierge ou natif; mais de cela 
même que les partifans de l'affirmatives 
foutiennent qu'il eft malléable, nous 
conclurons qu'il ne peut exifter réelle-# 
ment de fer natif, & que ce que lon 
prend pour tel, n'eft, en fuppofants 
les obfervations exaétes, que des por= 
tions d'outils abandonnés dans les 
mines, & que l’on a depuis trouvés 
incruftés dans des pierres & autres” 
minéraux, ou des alliages de fer avec» 
d’autres métaux , dans des proportionss 
fuffifantes pour produire la du@ilité 
parce que nous ferons voir qu'iln 
peut y avoir de fer malléable qu 
celui qui a été malléé. | 

Cela n'exclut pas, comme l'on voit# 
le fer aufli pur que le fer coulé, 8 
auf attirable que lui par l’aimanté 
comme il s'en trouve en effet. M" 

Le fer eft le métal le plus répandus 
il y a peu de fubftances qui n’en cons. 
tiennent ; les variétés de fes mines fonts 
infinies. Pour faire conroître les prins 
cipales, nous indiquerons, 1°, la pys 
rite jaune , rarement Cuivreulé , is 
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vent cryftallifée en cubes, & d'où l'on 
tire le vitriol; 20. la mine de fer en 
ocre ou en chaux, qui eft la plus 
commune , que l’on trouve en forme 
de terre, en grains plus ou moins 
gros , quelquefois raffemblés dans des 
Concrétions pierreufes, en ftaladites, 
en hématites, & dont on penfe que 
font aufli formés les beaux cryftaux 
polyedres de l'Ifle d'Elbe, & là mine 
fpéculaire d'Auvergne; 30. la mine de 
fer arfénical , appellée en Allemand: 
mifpickel; 4°. la mine de fer fpathique, 
qui, fuivant l'excellente analyfe de M. 
Bayen, eft une combinaïfon de fer & 
d'air fixe, alliée d'une petite portion 
de zinc; ÿ6, la blende compofée de 
fer , de zinc , d’arfenic & de foufre ; 
5°. la manganèfe, efpece d'hématite , 
ans figure déterminée ; 7°, la pierre 
d'émeri; 8°. le fchorl cryftallifé en. 
uguilles , que d'autres placent dans la 
lafe des bafaltes ; 90. la pierre d'ai- 
Want où mine de fer magnétique, 


Demi - Métaux. 


Les démi-métaux font des fl ubftances 
F 
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qui ,» participant des propriétés desk 
métaux par leur péfanteur, leur fuf-* 
bilité & leur éclat, fe trouvent néan-\ 
moins dans un ordre inférieur , paru 
rapport à la duêtilité : il y en a fx, à 
l'antimoine , le bifmuth, le zinc , l’ar-% 
fenic , le cobolt & Île nickel. à 
L'antimoine. eft un métal blanc ;- 
brillant, médiocrement dur, non mal-. 
léable ni dudile, qui fert à former des’ 
alliages dans les Arts , comme pour less 
cara@teres d'Imprimerie & les miroirs# 
de télefcopes , dont les préparationss 
font, comme nous le verrons, d'un 
grand ufage en médecine. Un pied 
cube d’antimoine® pefe cinq cents 
trente-deux livres. 0 
- Le nom d’antimoine fe donne coms 
munément à la mine de ce demi-métals! 
qui, lorfqu'il eft pur & bien réduit! 
prend celui de régule : cette. mine {@ 
trouve d'une couleur plombée, brils 
lante , compofée de longues aiguillesÿ 
ceftnn mélange de foufre & de M 
terre d’antimoine (1). Il y a de l’an* 
(1) Il,eft bien à.defirer. que les. Natura 
Jifes's'accordent enfin à en ufer ; pour | 
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fimoine rouge, dont la couleur vient 


probablement de la préfence d'un peu 


de fer ; d'autres l’attribuent au mêlange 
du foufre & de l'arfenic. M. Swab dit 
avoir trouvé du réeule natif dans les 
mines de Salberg ; on a découvert de- 
puis peu en Auvergne du foufre doré 
tatif d'antimoine , qui eftun compofé 
le régule & de foufre , mais moine 
ntimement uni, & qui n'étoit aupa- 
‘avant connu que comme préparation 
bymique. | | 
Le Éifnuh eft le plus pefant des 
lemi-métaux ; d'un blanc tirant au 
tune , Caflant, préfentant des facettes 
1 fraîure. Un pied cube de bif- 


uatre livres. 2 
IP eft très-rare que le bifmuth foit 


Mnéralifé ; on le trouve prefque tou- 
JUrS pur : Cependant on en a des 
lOrCeaux qui paroiflent minéralifés 
AE à 


Mi-métaux, comme pour les métaux ; c'eft- 
dite, à ne pas donner le nom de la chofe 
ême au minéral qui la contient : cela met- 
oit plus de fimplicité dans l’exprefion, & 
nféroit-bien des équivoques, 

DU STE 2 


auth pefe fix cents quatre - vingt- 


peu, qu'il coule & s'en fépare au pres 
mier feu de grillage : M. Cronfiedt, 
aflure encore l'avoir vu combiné avee 
le foufre, l’arfenic & le fer. ï 
Le zinc eft le moins aigre des demi: 
métaux , d'un blanc bleuâtre, très- dut 
Un pied cube de zinc pefe cinq cenifs| 
trente-deux livres. # 
_C'eft par l’alliage du zinc, que l'of 
forme le cuivre jaune , le tombac , le 
fimilor , le pinsbek, &c. 3) 
M. de Bomare & le Chevalier Linie 
font les feuls qui parlent du zint 
vierge ou natif, On a, dans les va 
riétés de fes mines, la pierre calami 
maire, tantôt folide , tantôt friable! 
Ja mine de zinc en chaux, mêéléen 
la terre du fer; une efpece de maf 
ganèfe ftriée ou écailleufe , tenant en 
Êore du fer ; & la mine de zinc vitreül 
ou blende, qui eft quelquefois grifé 
quelquefois rouge , plus ou moiïfl 
brillante, plus où moins tranfparents 
celle qui eft rouge , triturée dans 
mortier , devient lumineufe dans lol 
fcurité. | 
 L'arfénic , ou plutôt. ce que 40 


er 2 | - EL 


Coms 


DE CHYMIE 12 
nomtme régule d’arfenic, eft un demi- 
métal brillant, écailleux , friable, qui 
exhale, pendant fa combuftion , une 
>deur d'ail très-marquée. Un pied 
ube de régule d’arfenic pefe cinq cents 
oixante-dix livres. 

La terre de l'arfenic a la propriété 
articuliere de fe montrer en mafñle 
ryftalline blanche, & de fe difloudre 
dans l’eau comme les fels : c’eft un 
les plus dangereux poifons, en quel- 
ju'état qu'il foit, 

On trouve de l’arfenic vierge en 
nafle informe , grenue, en écailles, 
& friable ; de l'arfenic noir mêlé de 
ntume ; de l'arfenic gris teftacé ; de 
arfenic blanc cryftallifé en gros cubes: 
y en a de jaune & de rouge , fui- 
ant les proportions du foufre d’où if 
rend le nom de réalgal , orpiment, 
t. 1l eft quelquefois mêlé dans les 
Yrites de fer & de cobolt. 

Le cobol ou régule de cobolt eft 
ès-brillant , argentin , mais il perd 
ientôt fon éclat par le contatt de 
ir : il eft aigre, caflant, médiocre- 
‘ent dur. Un pied cube de ce demi 
étal pefe fix cents huit livres, 

F3 
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» J'arfenic & lé cobolt; c’eft ce que 
_ nomme Xwpfernickel, 
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-priété de colorer le verre en ble 
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La mine de cobolt s'annonce pâil 
une efflorefcence rougeâtre , quelques 
fois cryftallifée en petits rayons qui 
prennent la forme d'étoile: Quand les 
rayons des étoïles s'eñtre-croifent , Q 
l'appelle tricotée. Elle fe trouve r4 
rement pure , mais toujours mêlée] 
avec le bifmuth, l'argent & l'arfenie. 
L'alliage de ce dernier la rend noité 
! Le fafre, qui n’eft autre chofe 
la mine de coboilt grillée , a la pro 
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on en fait le {malt & l'azur. 44 

Le nickel eft un fixieme demi-m étal 
découvert & décrit par M. Cronfiedi 
“en 1751; il.eft blanc tirant au rouge 
{olide & brillant dans fa caflure :4114 
déterminé fa pefanteur fpécifique ; Pat 
fon rapport avec celle. de l'éan,@ 
8500 à 1000. Le nickel fe trouve 
chaux mêlée avec l’ocre martial 08 
minéralifé quelquefois par l'acidemat 
“vitriol feul, quelquefois par le fou 
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Sels foffiles. 


+ La faveur a été dans l’origine le feul 
caractere diftinéif des fubftances qui 
ont reçu le nom de fels. Dans la vue 
de perfeétionner leur définition, on y 
a_compris dans la fuite d’autres pro- 
priétés, mais elles n’ont fervi qu’à ren-” 
dre plus incertaines les limites que 
lon vouloit fixer ; & cela prouve bien, 
comme nous l'avons dit, que toutes 
les propriétés ne font que les effets 
d'une même caufe dans des degrés 
différens. La folubilité par l'eau ne 
Convient pas plus aux fels qu'à la 
gomme, à l'arfenic & même à la pierre: 
tous les corps font fufceptibles de fe 
cryftallifer, en paflant à l’état folide : 
& le nitre ammoniacal ne feroit plus 
un fel, fi leur condition étoit d'être 
incombufhbles par eux-mêmes, Te- 
fons-nous-en donc à l'idée la moins 
complexe, puifqu'elle ‘eft encore la 
Plus juite : confervons la dénomination 
de fels fimples aux acides purs, en 
qui réfide plus effentiellement le prin- 
cipe de faveur, qui eft auffi celui de 
| Ke 4 
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diffolutions; plaçons au fecond rang 
les alkalis ou fels cauftiques, en quid 
cette aéion n’eft que foiblement modi-M 
fée : nous confidéreronsenfuite comme 
fels neutres , c’eft-à-dire proprement 
fels à deux parties, toutes les fubftances” 


f. 


_-où le principe faln auf fera engagé: 


dans une bafe quelconque : celle où 
nous le reconnoïtrons uni à deux ba-w 
fes , formera la clafle des hépars ouw 
fels à trois parties. LR 4 
. Quoique nous ne puiffions nous oC2) 
cuper ici que des fels minéraux ouw 
naturels, ii r’étoit pas moins important 
de préfenter cette divifion générale. 
_ On n’a jamais rencontré les acides 
purs, & l’on ne doit pas en être fursh 
pris, vu l'extrême facilité avec laquellew 
ils attaquent les autres corps (1). M) 


2 


fa0{ 
14 


nn 


(1) M. Baldaffari a affuré avoir trouvé des” 
 Jacide vitriolique pur, concret & même 
cryflallifé en petits filets rameux tranfparens#s : 
à la fource des eaux thermales de Saint 
Philippe, dans le territoire de Sienne ; 2 
Saïnt-Aibino, & aux lacs de Travale. Foy 


Objervations de Phyf. de M. Rozier, tome 7e | 


7.395. mais l’Aureuravoue que l'ayant difous 
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L'alkali marin eft le feul de fon 
genre qui fe trouve libre, non neu- : 
tralfé, & qui foit en conféquence 
véritablement foffile ; on l'apelle na- 
tron, halinatron; il eft le plus fouvent 
terreux, quelquefois efflorefcent fur 
les murailles, d’où il prend le nom de 
fel mural : les Minéralogiftes aflurent 
qu'il exifte en Egypte naturellement 
cryftallifé. | 
Dans l'ordre des fels neutres natu= 
rels, viennent d’abord les viriols 3 
ainf appellés, parce qu'ils font formés 
de l'acide vitriolique, fubftance effen- 
tiellement faline, la plus fimple, celle 
qui eft le plus répandue dans toute la 
Nature, & dont le célebre Sthaal a 
penfé que les autres acides étoient 
Compofés. 

. L'alun eft exatemenr un vitriol 4 
bafe de terre argilleufe; l'argille elle 


Ré nee 


dans de l’eau de pluie, il refla après l’évapo- 
ration un fel de couleur noire, très-acide & 
trés-déliquefcent ; c’eft ce que ne donnera 


Jamais l'acide pur, & qui peut faire con- 
Jééturer que ce favaat Profeffeur a êré trompé 


par une efpece de fel d'Epfom natif, 
il F 


| 
| 
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même ne difflere de l'alun, qu'en cel 
qu'elle eft plus terreufe que falines;h 
ce fel fe trouve dans un grand nom 
bre de fchiftes ,: de pyrites, de pierress 
& de terres, d'où on le retire aifé-! 
ment par la lixiviation, après les avoi 
fait calciner, ou fimplement effleuri 
à l'air. L'alun natif cryftallifé eff très. 
rare; le catalogue du cabinet de M: 
Davila, eft le feul où il en foit faits 
mention; le Doéteur Brownrigg en 44 
fait voir des morceaux à la Sociétés 
royale de Londres, qui venoient des 
mines de charbon de Whitehaven, qui 
s'élançoient d'une pierre bitumineuf | 

| 


| 


| 
| 
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a 


en conféquence le véritable alun d 
plume (4): 0510 5 Sie 
Fa 
des vitriols argilleux; 1l comprend le: 
cunéi_ formes, l'albâtre-gypfe , le Yi | 


Le genre des vitriols calcaires: elbn 
M 
fe-foyeux, & les pierres à plâtre. M 


4 


auffi abondant & plus varié que cel Ne 
félénites rhomboïdales , lamelleufes se 
D : 


(1) Obfervations de Phyf. de M. Roziefl °4 
tom, 8. pag. 141e. ji D. 


Pa 
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Les fpaths féléniteux ou phofnho- 
tiques doivent être confidérés comme 


des hépars de ce genre : fuivant l'ana- 


lyfe de M. Margraff, ils tiennent près 
d'un fixieme de leur poids de. terre 
argilleufe. 


I! y a enfin des vitriols de magné- 


fie; c'eft ce dont on ne peut douter, 
puiique, comme nous l'avons dit, cetre 
térre particuliere eft abondamment 


répandue dans les ferpentines , les: 


{chiftes , les ampelites, les terres bitu: 
mineufes , les marnes & les fpaths fu 
bles ; & affez ordinairement mêlée avec 
les vitriols arpilleux & calcaires. Les 
propriétés différentes de ces minéraux 
annoncent bien qu'elle n’y.eft pas feu- 
ement combinée avecle principe falin, 
nais plutôt en état d'hépar : cependant 


& Doûteur Brownrigg a ptouvé, dans 


€ mémoire déjà cité, que cette éfpece 
le vitriol, auquel il donne avec raifon 
es noms de fel cathartique amer, de 
el d'Epfom, natifs, fe forme natu- 
ellement à la furface & dans les in- 
erflices de ces pierres : que c’eft de là: 


Wil eft-emporté & diflous: par les: 


aux de la mer & des fontaines, qu. 
F G 


{ 
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en font fi abondamment chargées ; 1F 
Ya même trouvé dans les mines de h 
charbon de Whitehaven, cryftallifé. 
en petites males folides tranfparentes ," 
& en filamens blancs argentins, tantôt 
réunis, tantôt ifolés, dont quelques-" 
uns avoient jufqu'à trois, pouces de 
longueur. ne ! 
. Les vitriols métalliques foffiles font 
au nombre de trois; le vitriol bleu,“ 
qui a pour bafe le cuivre; on le trouves 
en mafles, en ftaladites. en fleurs, &" 
même cryftallifé en rhomboides , quel-m 
quefois hexaëdres, comme ceux de 
Goflar, le plus fouvent dodécaëdres." 

Le vitriol verd, qui:a pour bafe le 
fer; on le trouve en ftelaêites & en 
males, que l’on appelle pierres atra=h 
mentaires ou colcotars natifs ; fes 
cryftaux font des rhombes hexaëdres on 
ils font moins rares. que ceux du vis 
triol de cuivre: celui qui vient de 
Hongrie , eft un mêlange de ces deux 
-fels , & fes cryftaux font verd-bleuâtresM 
Le vitriol-blanc, qui a pour bafe le 
zinc; il fe trouve aufi en mafles 8 
en flaladites : on le rencontre, mais. 


C1 
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) dodécaëdres, plus fouvent en filets 
blancs foyeux. | 

Ces trois fels font fréquemment 

réunis dans le même minéral; ils font 

en état d'hépar dans toutes les pyrites 

& mines fufureufes. 

La terre nitreufe doit tenir le fe- 
cond rang+parmi les feis minéraux, 
puifque l'acide qu'on en retire, eft le 
plus puiffant après l'acide vitriolique, 
Ce fel fe trouve communément à 
peu de profondeur des lieux habités 

& couverts. M. Rouelle le jeune en 
a retiré des eaux de puits de Paris: 
if penfe que les pierres calcaires en 
contiennent, ainfi que Glauber Favoit 
déja avancé, 

_ On along-temps été dans l'opinion 
que toutes les terres ne contenoient 
que du nitre calcaire ; que celui qui 
vient des Indes & qui porte le nom 
de falpêtre de houflage, étoit le feut 
vrai nitre natif, ayant l’alkali pour 
bafe : mais Wallerius a décrit une 
roche grife qui fournit du nitre par 
la fimple lixiviation, après s'être dé- 
Compolée à l'air. M. Bowles aflure, 


? 


_turelle d'Efpagne, que prefque toutes 


du vrai falpètre fans addition. Nous 


- fufoit fur les charbons. 


L 4 
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dans fon introdution à l'Hiftoire Na. 


+ 


es RP or 7 : 


les terres de ce Royaume foutniflent 


favons qu'un habile Naturalifte du. 
Dauphiné (M. le Chevalier de Sayve) 
en a retiré de la leflive d’une terre. 
vitriolique, trouvée aux-environs du 
Bourg d'Oizan. Enfin, nous en avons 
nous-mêmes recueilli dans les caves: 
de quelques maifons de cette Ville, 
qui avoit exaétement la forme cryf=. 
talline du nitre de houflage, &. que 


r! 


née rs 


ra 
+ 


à 
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On ne doit pas être étonné de ren-! 
contrer .le nitre:ainfi combiné aveci 
l'alkali fixe, puifqu'il eft certain qu'il! î 


exifte de cette maniere dans l'herbe M 


au foleil, la pariétaire , les. borragi- 
nées, &c: Quoiqu'on n'ait pas encore: : 
décidé s'1l fe forme dans ces plantes ,\ 4 
où fi elles le tirent des endroits où 
elles végetent , 1l n'en eft pas moins, 
conftant que l'acide, une fois uni al 
cette bafe', ne peut être forcé d'en + 
reprendre une calcaire après la: dé-i 
compoñtion du végétal, I neft pas D | 


| 4 
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|Tare encore de trouver du nitre am- 
moniacal dans: les endroits où fe forme 
le. falpêtre. 

… Le /el marin ef le troifieme (el 
fofile; c'eft celui dont on fut un f 
grand ufage domeftique : il a prefque 


toujours la forme cubique ; l'acide qui 
le confütue , eft le troifieme dans 
l'ordre de leur puiffance. Il fe trouve 


engägé dans différentes bafes : la pre- 


miere & la plus commune , eft ‘une 


efpece d'alkali que lon appelle mi- 


néral, abfolument pareil à celui que 
lon retire de quelques plantes qui 


croiflent au bord de la mer. Il y en 
a des mines confidérables d'ou l’on 
le tire en bloc : telle. eft là mine de 
Villuzka en Pologne. Onsen trouve 
en’ Hongrie, en Rufhe, en Catalogne 
& en Ethiopie : c'eft celui. qui porte 
fpécifiquement ie nom de fel germe. 
Les eaux de la mer & des fontaines , 
Qui traverfent :les mines de: fel, en 
difloivant: plus ou: moins, & en fai- 
fant évaporer: ces eaux, foïît par la 
Chaleur du foleil, comme dans les 
mMärais falans, foit dur desc bétinrens 
dé graduation,  & enfuite dans des 
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chaudieres, comme à Salins & à Mont:. 
morot, on en retire un {el abfolu= 
ment femblable au fel gemme , & dont: 
la forme extérieure n'en differe que. 
par les accidens & la durée de fa. 
cryftallifation. 

L'acide marin exifte aufli dans el 
plupart des terres nitreufes ; tantôt. 
avec fa bafe ordinaire; tantôt avec. 
l'alkal végétal, ce qui donne le fel, 
de Silvius ; tantôt uni à la terre cal 
caire, tel ‘eft celui que laiffle lévapo- 
ration de plufeurs eaux minérales. 4 

Enfin , l'acide marin fe trouve quels 
-quefois dans la terre, uni à des fub 
ftances métalliques ; le-minéral connu 
depuis peu fous le nom de mine d’ar+ 
gent cornée, en fournit la preuve 
mais quoique ces minéraux aient. reçtæ 
le nom de mine métallique, parce 
qu'ordinairement on les recherche 3 
pour en retirer plutôt le métal que 
Pacide, à la différence des vitriols a 
terres nitreufes ; il n'eft pas moins vrai 
de cire que toutes ces mines font des, 
fels à bafe métallique, & nons vers 
ons que Part les imite, du moins 
quant aux propriétés eflentielles, 


“ . 
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indépendantes des accidens de la for- 
mation & des proportions d’un mélange 
accefloire. | 

Le fl ammoniac eft compofé de 
l'acide marin, uni à l’alkali volatil; il 
appartient prefqu'autant au regne ani- 
mal qu'au regne minéral, puifqu'on ne 
le trouve formé naturellement que 
dans les lieux arrofés de l'urine des 
chameaux , & où le foleil eft aflez 
ardent pour le deflécher : on connoît 
encore le fel ammoniac, plus vérita- 
blement foffile, qui eft un produit des 
volcans; il a prefque toujours la forme 
d'un fublimé : tel eft celui de Soifatare 
en Italie. 
. Il feroit aifé, dit M. Cronftedt, 
d'affigner fon origine, s'il étoit prouvé 
que les volcans font produits par des 
ardoifes formées de végétaux décom- 
pofés, & d'animaux putréfiés avec 
Véurus ; car on fait que les pétrifications 
ont des principes qui donnent un fe 
Hrineux. 
… Le zinkal où borax brut doit être 
placé au nombre des fels fofñles, 
fuivant ce qui eft rapporté par M. de 
Bomare, dans la nouvelle édition de 
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fon Diâionnaire : on en trouvé leg 
smatieres premieres dans la Perfe & 1é 
Mogol; c'eft une pierre ou terre gris 
sâtre, fablonrieufe, grafle, & une eau 
favonnenfe ou gélatineufe qui coule def. 
montagnes , ou que l'on recueille dans 
des creux très-profonds, près des m# 
nes de cuivre de Perfe. La lefive dé 
ce mélange eft mife, après l'evapos 
ration, dans des foffes enduites des 
glaife blanchâtre, où il fe forme aw 
bout de quelque temps un dépôt ter 
reux & falin. L'opération répétée fut 
# 
ce dépôt, produit le borax brut, qui 
reffemble à une terre grisâtre grumes 
leufe, pefante, ayant une faveur de 
fucre :& de foude, ou de fel marin $ 
afléz fouvent entre-mêlée de cryftaux, 
vérdâtres demi-tranfparens :  c'efte 
cet état quon lapporte de l'Inde 
Orientale en Hollande , pour le puri#n 
fier, Le tinkaleft proprement la terres 
vifqueufe, faline & vitrefcible du bo 
rax. M. de Bomare croit qu'elle ne 
fert prefque que d'enveloppe à fes 
cryftaux bruts, au lieu qu’elle eft cor 1 
binée dans le borax purifié. 
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Ditumes. 


Les bitumes forment encore une 
des claffes principales du regne mi- 
néral; ce font des fubfiances inflam- 
mables qui brülent avec odeur forte, 

_& qui fe trouvent dans la terre d'une 
-confiftance plus ou moins molle, plus 
ou moins folide : de ce nombre font 
Wie jayret le fuccin où ambre ; jaune , 
J'afphalte , les terres & pierres bitu- 
mineufes , la poix minérale , le pétrole, 
l'huile de Gabian & le Daphte : enfin, 
toutes les efpeces de houille & fe 
charbon de pierre. 

Il. eft très-probable que toutes ces 
_ fubftances ont une origine végétale ; 
…c'eft-à-dire, que la portion huileufe 

es végétaux enfouis, dégagée par la 
putréfadion, a été enfuite convertie 
en “bitume par l'acide minéral; on a 
peine a fe. le perfuader , quand on 
…confidere la prodigieufe quantité de 
«charbon de pierre que l’on tire jour- 
nellement des entrailles de la terre; 
mais il eft peu de mines qui re pré 
fentent des. morceaux où l'on reçon- 
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noît encore très-bien les fibres lignetr. 
fes , quoiqu'iis foient abiolument en * 
état de bitume; c'eft un fait dont tous | 
les Naturaliftes font d'accord. Les bois 
foffiles, tels que ceux qui ont été trou- ! 
vés en 1761 à Lons-le-Saulnier, & qui » 
«font décrits dans le premier volume des * 
Mémoires de cette Académie, dépo- 
fent également en faveur de ce {yf- ” 
tème ; leur minéralifation étoit moins 
avancée que celle des vrais bitumes, 
elle l’étoit un peu plus que dans les 
bois qui ont féjourné quelques années 
feulement fous l’eau & dans les terres 
humides, & qui néanmoins ont déjà. 
une apparence charbonneufe. Les tour- 
bes, celles fur-tout qui font plus ter- 
reufes & plus pefantes , ne different de“ 
‘ces bois que parce qu'elles font for-« 
“mées de plantes qui fe décompofents 
plus complétement en moins de temps; 
elles ne different pent-être des vraish 
bitumes, que parce que l'acide minéral 
n'a pas encore remplacé l’acide végé-# 
tal; enfin, l'obfervation que nousavons” 
donnée d'un gubr bitumineux (1), 


L 
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(1) Digreffions académiques, &c. p. 378, À 
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prévient toute objetion que l’on pour- 
roit fonder fur la fituation aétuelle 
des veines & filons de charbon de 
pierre, en prouvant que le bitume 
peut être charrié par les eaux fouter- 
reines , & forrner, par la fucceflion des 
temps, des mines de tranfport à diffé- 
rentes profondeurs, & dans toute forte 
de matrices, 

Il y a en Bourgogne beaucoup de 
mines de charbon de pierre; on n’a 
encore ouvert que celles d'Epinac & 
de Montcenis: celle-ci donne un char- 
bon d'une qualité fupérieure ; on y 
rencontre quelquefois une efpece de 
lave dure, pefante, d’un beau noir, & 
naturellement polie; on a trouvé à 
Baume-la-Roche des morceaux de bi- 
tume , que l’on peut appeller c/oi/onné ; 
ce font des parallépipedes rangés ré- 
guliérement , & féparés de toutes parts 

par une lame grife de fpath foluble 
dans les acides. ne 


| Marieres volcanifées, 
La terre renfermant dans fon feint 
ane fi grande quantité de matieres çoms 
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buftibles, on ne doit pas être étonné. 
qu'il fe foit formé des volcans par-tout | 
où elles ont été embrafées. L'opinion 
da plus générale, eft que ces feux fou- | 
terreins ont été produits dans des lieux 
voifins de la mer, par la décompofi= 
tion fubite des minéraux pyriteux ; . 
dont nous favons que le mouvement | 
fpontané , excité par l'humidité, eft en : 
effet capable d’occafionner l'inflamma- + 
tion des matieres charbonneufes. 
Le feu des volcans a caufé diverfes « 
altérations aux fubftances du: regne » 
minéral, fuivant qu'elles y étoient \ 
difpofées par leurs propriétés particu= # 
lieres , & plus on moins éloignées de 
fon foyer : il a fublimé le foufre, 182} f 
fel ammoniac & larfenic ;il a réduit en! 
cendres les bitumes qui “Ii fervoietol 
d’aliment; onles rencontre quelquefois w 
fous forme rerreufe , c’eft le Zapillo dest 
Italiens , quelquefois réunies & durzw 4 
cies, c’eft la lave antique, la pierré de” 
Volt! &c. Ia fcorifié les métaux À 
& fondu, plus ou moins parfaitement," 
les terres & pierres ; & de là les fcoriesm 
tégeres & compa@es ; la poüzzolane , à 
qui eft un fable de fcoriés comminuéessn 
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la ponce , qui eft un laitier blanc écu- 
meux ; & lorfqu'il a rencontré les mé. 
mes matériaux que nous employons 
dans nos Arts, il a donné des produits 
abfolument analogues À ceux de nos 
fourneaux ; telles font ces mafñles vi- 
reufes noires, connues fous le nom 
le verre de Naples, que l’on croit 
tre auñi la pierre obfdienne; & cette 
Jorcelaine blanche, demi-tranfparente, 
le Véfuve , que l’on feroit tenté de 
rendre pour une vraie porcelaine 
rtificielle , fi la vérité n’en éroit ga- 
antie, & par le poli qu’elle eft fufcep- 
ible de prendre , & par des taches 
rofondes qui auroient autrement al- 
éré une pâte façonnée , pendant la 
uiflon. 

Il eft poffble que le feu ait eu quel- 
[ue part à la formation des tripolis ; 
nais ce qui prouve que leur tefre n’en 
| pas été du moins confidérablement 
ftérée , c’eft que Facide vitriolique en. 
liffout une portion par la feule digef- 
ion, tout de même que de la terre des 
Chiftes : nous en avons fait l'épreuve 
utile tripoli da Mont-d'Or. 

* Quelques Naturaliftes mettent ax 


44 ÉLÉMENS | 
nombre des produétions de volcans, le” 
bafalte du Comté d’Antrim, & les, 
fchorls que Wallerius a placés dans las 
claffe des roches de cofne. On voit, 
à la vérité fréquemment des cryftauxs 
de fchorl noir dans les fcories del 
volcans; mais on les trouve auff dans:| 
des mines métalliques, dans le granit; 
dans le quartz, & jufques dans le cryftal 
de roche; ce qui a fait conjedturer qu'ils 
ont fouffert le feu fans en être fenfi= 
blement altérés. Nousn’entreprendrons 
as de décider ici cette queftion; nous, 
obferverons feulement que cette con 
jeQure ne pent convenir aux cryftaux 
de bafalte, que M. Cronftedt a res, 
connus être plus fufbles qu'aucune 
autre forte de pierre ; que tous les fchorls 
fibreux ont beaucoup de rapport ayee 
la zéolite, également fufible fans addts 
tion; enfin, que M. Pafumot a fort 
bien prouvé, dans un Mémoire pré 
fenté à cette Académie, que ce mE 
néral nouvellement découvert, & qui 
a la propriété particuliere de faire} 
_ gelée avec les acides, devoit être mis| 
an nombre des maticres volcanifées, 
non qu'il fût l'ouvrage immédiat du feu | 
; #8 
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+ mais le produit de la décompofition 
- d'un verre de volcan. 


Eaux minérales, 


… , Quoïque toutes les eaux qui coulent 
à la furface du globe, ou qui filtrent à 
travers les terres & pierres , foient 
toujours chargées de quelques prin= 
‘cipes étrangers , on ne donne néan- 
moins le nom d'eaux minérales qu'a 
celles dont la pureté n’eft pas fimple- 
ment altérée par leur préfence , mais 
“qui en contiennent aflez abondamment 
pour manifefter des propriétés parti- 
Culieres, dans un degré très-fenfible, 
Nous verrons, en traitant des diflo- 
“tions par l'eau , les fubftances que 
ce fluide attaque, les conditions né- 
iceffaires à ces combinaifons, les pro- 
cédés d'analyfe pour les reconnoitre, 
Enfin les moyens de les com pofer arti- 
Miciellement, & avec beaucoup d'avan- 
Mage, pour les effets médicinaux (rx: 


v 


NES 3) . 

(1) On pourra obtenir par l’art ces eaux 
plus parfaites que les naturelles, non-feule- 
Mént parce que celles-ci ont l'inconvénient 


% 
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Ii fuffira de donner ici une Courte, 

notice des eaux minérales naturelles.» 
On difingue d’abord fous le nom 


© d'eaux thermales , celles qui ont en 


tout temps une chaleur fenfiblement, 
plus forte que celle de l'athmofphere; 
telles font celles de Bourbon, de 
Bourbonne, de Vichy, de Mont-d'Or 4 
d'Aix, d'Olette, de Bareges & de 
Balaruc;la température de ces dernieres 


| eft à la fource de quarante-deux des 


grés, fuivant l'échelle de Réaumufs 
On attribue communément cette cha= 
leur naturelle aux mêmes circonftances 
qui produifent le feu des volcanss 
ceft-à-dire à la décompofition dés 
pyrites, À l'inflammation des bitumess 
mais il n'y a encore rien de certaifl 
A cet égard, & l'on n'a pas mt e 
senté d'apprécier ces conjectures , Da 


de fe gâter dans le tranfport, mais du: 
parce que l’on fera à portée d'en exclureles 
matieres malfaifantes. L’eau de Pyrmont, pai 
exemple, contient du gypfe en diffolution , quis 
Join d'être falutaire, peut étre fort nuifible. 
Mém. de M. Bergmann, fur l'acide aérien 
Obferyat. de Phyf. tom, 8. pag: 478: 000 
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defcription des lieux d'où fortent ces 
eaux, & les obfervations comparées 
du progrès ou du décroiflement de 
leur chaleur. Quoique les eaux ther- 
males foient par cela même plus dif- 
pofées à agir fur les matieres falines 
qu'elles rencontrent, on 2 remarqué 
que celles de Saint-Laurent en Viva- 
ras, & de Rennes en Languedoc, 
létoient point minérales ; mais la 
üpart étant d’ailleurs chargées de 
liférens principes, nous les com- 
rendrons avec les autres, dans la di 
fon générale que nous établirons ; 
uivant l’ordre des fels qu’elles tiennent 
® diffolution. | 
. La premiere claffe eft celle des eaux 
ui tiennent des fefs fimples non neu- 
alifés ; telles font les eaux de Pyr- 
Ont, de Gabian près Béziers, où 

ir fixe eft le principe dominant; il 

Prare de le tronver dans les eaux 

égmales, parce que la chaleur tend 

1e dégager, cependant les eaux de 

ont-d'Or & de Vichy font dans ce. 
ISÿà la vérité elles ne font pas ab. 

lüment dépourvues de {els neutres. 

ny a point d'eaux minérales qui 
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alkalis; plufieurs fources d'Auvergne) 


La feconde claffe eft celle des eaux 
qui tiennent en diflolution des felé 
neutres ; c’eft la plus étendue : elle 
comprend, 1°. les eaux chargées d'ail 
fixe, uni à différentes bafès, com ne. 
l'alkali minéral, la terre calcaire, A 
terre de magnéfie & le fer : les plis 
connues font les eaux de Saint-Martin 
de Fenouilla, de Spa, de Pafly , @& 
Forges, de Vals, de Camare , &cm 

29, Les eaux tenant des fels vit 
fiques à bafe d’argille, comme celles 
de Solfatare & de Montcenis en Bout 
gogne ; à bafe de terre calcaireMol 
féléniteufes , qui fe trouvent par-tolit| 
à bafe de magnéfie, comme les fon: 
“taines d'Epfom & de Sedlitz; à baie 
alkaline , comme celle de Vacciäi 
bafe de cuivre, comme celle de Saint! 
Bel; à bafe de fer, comme celles 


— 
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Pile, d'Alais, de Niderbronn, &c. à 
baie de zinc, comme celle dont parle 
Wallerius. 
3°. Les eaux tenant des fels nitreux: 
une analyfe exaëte des eaux de la fon- 
taine de M. Calfabigi, à Pafly, y a 
démontré quelques cryftaux de nitre, 
4°. Les eaux tenant des {els marins : 
celles de la mer & des fontaines falées 
en font très-chargées , & fourniflent 
abondamment le fel commun à bafe 
d'alkali minéral; on le trouve aufh, 
mais en plus petite quantité , à bafe 
‘terreufe ou calcaire ou de magnéfe, 
‘dans la plupart des eaux falées, & 
même des eaux médicinales, telles que 
Celles de Seltz, de Balaruc, &c. 
… La troifieme & derniere clafle com- 
prend les eaux tenant des hépars ou 
fels à trois parties : l'huile, le foufre, 
le bitume n'étant pas folubles par 
l'eau, au moins dans un degré fufifant 
pour lui communiquer des propriétés 
fenfbles, elle n’a pu fe charger de 
ces fubftances, qu’autant qu’elles ont 
été mifes en état d'hépars par quelque 
intermede. Ainfi il faut rapporter à 
cette claffe les eaux favonneufes tenant 
G7 
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me Pologne. 


“une table qui indiquât, dans la pres 
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Palkali déliquefcent, joint à des ma. 
tieres grafles dont parle M. Monnet 3h 
celles de la fontaine des environs des 
Strasbourg , dont M. Hermand a retirés 
une graifle capable de fe figer ; les 
eaux fulfureufes d’Aix-la-Chapelle , dé 
Saint-Amand , &c, enfin les eaux A 
mineufes , Does dire, comme le re» 
marque M. le Roi, Res où le bitume 
eft réellement diflous, & qui le laiflent, 
précipiter par l'addition de Pefprit de 
vin, quand on les a concentrées pañ 
l'évaporation. Il s'en trouve , fuivant. 
les Minéralogiftes , près de Clermonts 
srrémelaci en Suifle , en Ecofle & 


»| 


Cette méthode de divifion embraffe 
bien fürement tous les caraéteres #4 
nériques des eaux minérales; mais Al 
eft rare qu elles n'en réunifient pl | 
fieurs à la fois, & la différence d 
proportions produit erfcore une infinité 
de variétés. Pour en donnertune pars! 
faite connoiflance , il faudroit drefler 


miere colonne horizontale , toutes les. 
fubftances qui peuvent entrer dans leur 
SoRReaien : dans la premiere colonne! 
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perpendiculaire , les noms des fources; 
& dans les cafes correfpondantes; les 
"quantités de chacune de ces fubftances 
que l’analyfe y auroit démontrées. Il 
feroit facile d'y ajouter une colonne 
pour difinguer les eaux thermales, 
par l'expreilion même du degré de 
leur température ; on feroit afluré par- 
lai de faifir au premier coup d’œil leurs 
analogies & leurs différences, on pour- 
roit juger avec moins d'incertitude leur 
maniere d'agir & leurs effets; enfin, 
l'art auroit un guide fidele dans les 
imitations qu'il peut tenter pour mul- 
tipher les reflources; mais il s'en faut 
beaucoup que l'on ait aflez d’obfer- 
Vations exaëtes, pour pouvoir rendre 
ce fervice important à l'Hiftoire Na- 
turelle & à la Médecine. 


Res 


» Les regnes végéral &, animal com- 

prennent un nombre bien plus confi- 

dérable d’efpeces & d'individus, que 

le repne minéral; néanmoins ils n’of- 

ftent pas autant de variétés par rap- 

port aux opérations de la Chymie. 
e" « eu 
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tÉN C SÉTLAANME NS ; 
Quoique leur analyfe foit un de fes, 


… objets les plus intéreffans, comme elle 


ne fournit qu'un nombre déterminés 
de principes identiques, & que l’art neM 
peut reconnoître ni produire la mo-# 
dification propre à chaque organifations 
qui en conftitue Fefflence, toutes. les 
opérations fe bornent à retirer , à 
féparer ces principes, à les cherchers 
plus ou moins purs, plus ou moins 
compofés ou mélangés, dans les diffé 
rentes fubftances, foit pour les applis 
quer à nos ufages & à nos befoins# 
foit pour étudier la nature de leu 
formation. # 

Plufieurs des fels que nous avons : 
déjà fait connoître, exiftent dans les" 
végétaux. M. Model a retiré de Ian 
félénite de la vieille rhubarbe ; de 
cendres de plufeurs plantes fourniflents 
du tartre vitriolé ; on trouve des cry 
taux de nitre dans l'extrait de l’herbes 
au foleil, de la pariétaire, des ns | 
ginées ; les vins de l'Ifle de Rhé font 
falés, au point qu'on'ne les emploïé 
que pour en faire des Pn 
les plantes du continent donnent auf, 
un peu de fel marin, mais en moindre 


! 
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quantité : on a fait voir que la clafle 
des légumineufes donnoit quelquefois 
des cryftaux de fel de Silvius ; l'alkali 
minéral exifte dans les plantes qui 
croiflent au bord de lamer. M. Rouelle 
a démontré que l'alkali fixe fe trouvoit 
tout formé dans les végétaux avant 
lincinération; enfin, l’alkali volatil Sy 
découvre par la putréfa@ion , on fe 
dépofe dans la fuie pendant leur com- 
buftion. 

On a reconnu dans différentes par- 
ties animales , le fel marin & le fe 
ammoniac ; les autres fels neutres ne 
Sy rencontrent qu'accidentellement & 
lorfqu'ils y ont été récemment portés 
par les alimens ; mais l'alkali volatil y 
eft très- abondant, il forme le dernier 
produit de la décompofition de toutes 
les fubftances animales, | 

Le fer eft le feul de tons.Jes métaux 
qui fe foit en quelque forte naturalifé 

dans les animaux & dans les végétaux; 

on l'a reconnu dans le fang , & M. de 

lafFolie a prouvé , par des expériences 

très-ingénieutes , qu'il n’étoit pas acci- 

dentellement logé dans les plantes, 
G Fi 
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puifqu'il fervoit effentiellement à leufs 
couleurs. à | 

Il eft bien certain que Îles quatre 
élémens naturels entrent dans la com=s 
pofition de tous les corps qui appar=| 
tiennent à ces deux regnes; mais ils! 
ont des principes furcompoiés, qui 
leur font propres; leurshuiles ont des 
caradteres particuliers, ils fourniffent 
des acides très-différens, leur terre 
même n’en eft pas identique; & ce n€ 
font encore que les élémens de leurs; 
principes les plus prochains, qui font 
néceffairement en état de favon où 
d'hépar. De là cette variété infinie de 
propriétés, & en même temps la dif- 
ficulté d'en découvrir les canfes 1ms 

1 3° À , 1 
médiates par l'analyfe. Le feu, paf 
exemple , détruit ou altere tous les 
principes : le fang & la férofité do 1-| 
nent prefque les mêmes produits; les! 
fels fixes des plantes vénéneufes n'ont} 
tien de dangereux ; ceux des plantes 
draftiques ne purgent pas ; ceux des} 
plantes narcotiques n'ont aucun effet 
affoupiffant : il femble que le feu forme 
.de nouveaux compofés, puifqu'use, 
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plante dont on a extrait la gomme & 
la réfine, ne donne plus la même 
quantité de fel fixe. Auffi a-t-on com- 
paré l’analyfe par le feu, à la fermen- 
tation qui retire de différens corps 
des produits prefque tous femblables: 
c'eft ce qui a déterminé les Chymiftes 
modernes à ne l’employer que pour 
achever la décompofñition des corps, 
& après avoir épuifé lation des dif- 
folvans plus doux, capables de s’ap- 
proprier quelque partie conftituante , 
fans détruire la totalité du mixte : ils 
retirent par l’eau la matiere muqueufe 
ou gommeufe; la réfine eft féparée 
par l’efprit-de vin ou l’éther; & les 
acides fe chargent de la terre & des 
fels fixes. | 
_ C'eft ainfi que nous ferons con- 
noitre dans le regne vévétal, le tra- 
vail de la Chymhe fur les herbes, les 
fleurs, les fruits, les femences, les 
racines, les écorces , les bois, les 
baumes, les réfines , les gommès & les 
fucs fucrés ; dans le regne animal, fur 
les parties folides, comme les os, la 
corne de cerf, l'ivoire; fur les parties 
grafeufes, comme la die > 
G 
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graifle, &c. fur les parties liquides 4 
comme le fang, la hjle, le fait; enfin, 
fur les matieres qui en dépendent ,M 
comme l'urine, le mufc, la foie, &c. # 

Nous laiflerons au furplus à l'Hi(- 
toire naturelle, & fur-tout dia Botail 
nique , le foin de décrire plus exaéte-h 
ment tous les genres, toutes les efpe-w 
ces, & d'indiquer les propriétés ; {E4 
multipliées & fi intéreflantes , dont cesh 
produétions de la Nature jouifient par 
elles-mêmes , avant que la Chymie ait 
altéré le mode de leur organifations 


particuhiere. f 
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CHAPITRE I 


Da Diffolutions par le feu. 


TE feu eft une matiere eflentielle- 


ment fluide , par qui toutes les 


autres jouiflent de cette propriété : 


pour prendre une jufte idée de Ia 
fluidité, 1l faut fe repréfenter des élé- 
mens infiniment fubtils, dont la figure 


eft probablement fphérique , parce que 


2 ot 2 el cul «1 


c'eft la feule qu puifle céder avec 


autant de facilité à la moindre force. 
a la plus légere impreffion de mou- 
vement ; c'eft cette mobilité elle-même 
qui conflitue la fluidité d’un corps, à 
-raïfon de ce que tous fes élémens ne 
de touchent qu’en un feul point, & 


que fe préfentant refpetivement tou- 
jours à même diftance , leur pofition 


eft en quelque forte indifférente , & 


leur adhéfion peu fenfible, Cette hypo- 


thefe s'accorde très-bien avec les ob- 
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fervations phyfiques, fur la marche &e. 
la réflexion des particules ignées, 8 
indique en même temps, ce qui eft 
d'ailleurs vraifembiable ou même né-: 
ceffaire, que les élémens du feu font! 
eux-mêmes folides. 3 
Le feu fe trouve par-tout, mais. 
dans deux états fort différens, quoique : 
cette différence ne foit due qu'à une 
circonftance accidentelle de‘repos ou! 
de mouvement; encore ce repos n'eft-! 
il qu'apparent, c’eft-à-dire un degré de. 
mouvement incapable d'affecter no] 
{ens. 
: C'eft faute de comparer & de réflé-" 
chir, que l’on prend fouvent pour des 
effets différens ou contraires, des phé-" 
nomenes qui ne font que des degrés 
dépendans d'une même caufe. Avant 
qu'on eût raffemblé les rayons du. 
foleil par la lentille, on n’auroit pass 
foupçonné que la matiere qui éclaites 
“eft auf celle qui brûle : on fait biens 
que le feu fond les métaux, on fait 
que la chaleur les alonge, pourquoi 
n'a-t-on pas ofé dire encore que ce 
mouvement, cet accroiflement d'étens 
due, étoit un commencement de ds 
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folution, un degré de fluidité (1)? 
C'eft que les nuances nous échappent; 
c'eft que nous ne fommes frappés que 
des extrêmes: voilà cependant une 
vérité exafe pour quiconque prendra 
la peine de fuivre les progrès des 
chofes ; une vérité féconde, qui nous 
met fur la voie de reconnoitre le 
principe métallifant; une vérité qui 
nous avertit que la chaleur étant par- 
tout, tous les corps font dans un état 
‘habituel de diflolution; que Fa Nature 
travaille incefflamment fur les fubftan- 
ces que nous jugeons les plus inertes, 
& que Jon ne peut la fuppofer en 
repos que dans le froid abfolu. 

La plupart des Phyfciens doutent 
que la matiere du feu foit abfolument 
Je principe de la lumiere & de la 
‘chaleur ; mais nous croyons, avec Île 
 Dodteur Pemberton (2), que la chaleur 
accompagne toujours la lumiere, que 


(1) Voyez tom. 2 des Supplém. de M. de 
" Buffon, pag. 4. > 

» (2) À courfe of Chemiftry, part. r feét, 
2, pag 16, 
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Le degré de chaleur eft toujours pros 
portionnel à la quantité de lumiere ,* 
& que s'iln'eft pas poffible dans quel=\ 
ques corps lumineux, comme le vers 
hufant, le bois pourri, lécume de” 
mer , le phofphore & autres fembla-* 
bles, c'eft que l'organe de la vue eft! 
beaucoup plus affeé d'une petite. 
quantité de lumiere, que nos fens new 
le font d'un petit degré de chaleur 3 
on peut en juger par l'eftimation de. 
Ja lumiere & de la chaleur que la Inne” 
nous renvore. En fuppofant qu'elles 
réfléchifle tout ce qu'elle reçoit, on 
voit qu'a la difiance moyenne de la 
terre elle ne fait arriver dans un même 
efpace que —.s des rayons limi-h 
neux que le foieil y envoie > Cepen= 
dant la lumiere y eft encore très 
fenfible, la chaleur ne l’eft nullement ,* 
& rien n’a changé que le nombre dess 
rayons; la matiere eft:la même, ia 
_ n'a fait que prendre une nouvelle di 
rettion par l'effet de la réflexion. 
S'il arrive quelquefois qu'il y aïts 
chaleur fenfible fans lumiere, ce n'eft 
pas encore une raifon pour nier l'in 
dentité de la matiere, qui produit fousm 
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vent l'une & l’autre en même temps: 
bcette matiere étant fufceptible de dif- 
“férens mouvemens , il eft pofhble 
“qu'elle prenne un mouvement de ro- 
Wtation fort confidérable dans une ath- 
“mofphere très-bornée, fans que l’or- 
gane de Ja vue en foit affetté, parce 
.qu il ne peut l'être qu'autant qu y 
a omiflion de la matiere du feu dans 
“une direétion qui l'expofe à en rece- 
voir limpreflion; c'eft ce qui arrive 
“a un morceau de fer chauffé, au point 
| d'enflammer des corps combuftibles À 
 & qui ne répand cependant aucune 
lumiere dans l'obfcurité. 
" M. de Mäiran a fait voir que la 
“Chaleur obicure de la terre étoit dans 
Mmotre climat vingt-neuf fois en été , & 
“quatre cents fois en hiver plus grande 
que celle qui vient du foleil, & M. 
de Buffon trouve cette effimation en- 
“core trop foible. 
Mn L'attrition des corps paroît être 
| tellement le principe de la chaleur, 
que celle de la lumiere augmente par 
Je frottement qu’elle éprouve en tra- 
| \verfant une glace plane: & les expé- 
| fiences Fe . de Sauflure indiquent 
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que notre athmofphere produit fur elles 
le même effet. 3 
En général la chaleur tend fe met-| 
tre en équilibre, mais cette loi n'effs 
pas fans exception. 19, On a obiervés 
qu'elle fe portoit plus abondamment! 
vers le haut, que de tout autre côté 
ce qui prouve la volatilité eflentielles 
de fon élément. 2°, La propriété desi 
fubftances que nous employons pouts 
nous défendre du froid, ne peut guereh 
être expliquée que par unË hypotheles 
du célebre Franklin, quil y a des 
corps plus où moins conducteurs des 
la chaleur, comme du feu éle@riquess 
| & cette attradion de tranfmiffion ren-h 
tre dans le fyflème des affinités. 30 
M. Black a fait voir que tous les corps! 
abforboient une certaine quantité de) 
chaleur, lorfqu' ils pañloient de l'états 
de folidité à celui de fluidité ; & Ma 
Lavoifer a communiqué à l'Académie 
royale des Sciences une obfervation 
qui confirme les belles expériences du 
favant Profeffeur d'Edimbourg G), È 


Ke 
(1) Obfervations de Phyf. de M. Roziers 
som, 2, part I, pag. 156, part. 2, pags Er. 
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Le plus grand nombre des Chymiftes 
reconnoit que le feu entre comme 
partie conflituante dans la compoñition 
du foufre, des huiles, de tous les corps . 
combuflibles, & même des fubftances 
métalliques; mais ils ne croient pas 
que ce foit la pure maniere élémentaire 
du feu, ils Ja Fboténe combinée avec 
une autre fubftance, dont ils avouent 
qu'ils ignorent entiérement la nature; 
& ils fondent la néceflité de certe 
hypothefe, fur quelques phénomenes 
qui paroifflent indiquer une différence 
entre le feu élémentaire & cette ma- 
tere compolée, à laquelle Sthaal a 
donné le nom de phlogiflique. Les 
phénomenes quiétabliffent fuivant enx 
certe différence, font que le feu qui 
traverfe les vaifleaux, n’afle@te point 
l'organe de l’odorat , comme la vapeur 
qui s'éleve des charbons enflammés; 
qu'un tuyau de poële paroiît fufire 
pour retenir le phlogifiique propre- 
ment dit, & cependant laifle échapper: 
la chaleur ou le feu en mouvement; 
quon a obfervé que pour rendre à 
une terre métallique fon état brillant 
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& folide, de même que pour donné 
à l'acide vitriolique l'odeur du foufre ;k 
il falloit le conta@ de matieres pour 
vues de phlogiftique, & que le feuÿ 
n'agiflant que comme chaleur ou mal 
tiere élémentaire libre , ne pouvoits 

produire ces eflets. À 

Pour nous, nous conferverons à cal 

principe la dénomination qu'il a reçues 
qui par elle-même ef afez indifférente à 
& qu'un ufage continuel à tellement: 
confacré, qu'il feroit fans cela diff 
cile de fe faire entendre; mais nous lui! 
aflocierons, le plus fouvent qu'il fera 
poffble , l'expreffion fynonyme de: 
feu fixe, parce qu'en effet nous tenons 
pour conftant que ce quon appel 
phlogiftique, n’eft autre chofe que Ia 
matiere élémentaire du feu, confidéré 

dans la compofition des corps, 8 

abftradtion faire du mouvement pañ 
. lequel elle eft fufceptible d’acquéni 
des propriétés très-différentes : c'el 

une conféquence de notre théorie 
fuivant laquelle le feu eft exaétement 
aux métaux , ce que l'eau eft aux fels, 
les diflout & sy fixe de même pet 
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"dant le refroidiflement, qui eft une 
-cryftalhfation par évaporation. 

Nous avons donné une preuve de 
cette théorie par une expérience dé- 
‘cifive, Si l'on met dans une cornue 
de l'acide vitriolique avec un des mé- 
taux capables de perdre fon phlogif- 
tique, comme le plomb, l’antimoine, 
le zinc, &c. l'acide devient fulfureux, 
c'eft-à-dire, que celui qui pañle dans 
le récipient, eft combiné avec le 
phlogiftique ; c'eft un fait dont tout le 
monde convient , & qui n’a befoin 
d'autre preuve que l'odeur même très- 
marquée de ce produit. Si l'on met 
dans une cornue pareille de l'acide & 
du mercure, la même chofe arrive, 
le produit eft un foufre: donc l'acide 
‘a enlevé au mercure le même principe 
quil a enlevé au plomb, c'eft-à-dire 
le phlogiftique, 

» Mais le mercure aînfi privé de ce 
principe métallifant , reprend très= 
“acilement fon premier état, fi on 
lexpofe feulement à l'aétion d’un feu 
“plus violent, quoique dans des vaif- 
feaux fermés, quoiqu'il n’y ait contatt 
d'aucune matiere capable de lui fournir 
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d'autre phlogifiique (1); d'ou il fuit. 
invinciblement que fa fabftance à la=. 
quelle on a donné ce nom, n'eft autre” 
chofe que le feu même, qui left capabler 
de traverfer les vaifleaux, & que fit 
tous les métaux ne reprennent pas ;! 
comme le mercure, leur premier état! 
de la même maniere ,1il n'y a d'autre! 
conféquence à en tirer , fi ce n'eft! 
qu'ils fe combinent plus difficilement 
avec cet élément ; que l'opération: 
exige l'intermede ou Îa préfence des 
matiere capable de le lui fournir plus, 
abondamment , d'une maniere pis 
immédiate , dans un état plus fixe ; 
peut-être même que cette difficulté ft. 
l'effet d'une plus forte adhérence à l'aire 
qui les conftitue chaux métalliques , Sc 
qui ne peut être vaincue que par une 
double affinité, | 4 
Une autre preuve du même pris 
cipe, réfulte de ce que les rayons du 
foleil rafemblés par un verre ardent ,# 
font également capables de rendre aux 
W 
;. 
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métaux leur forme brillante; c’eft ce 
qui a été vérifié particuliérement fur 
les mines de fer qui font devenues 
magnétiques, fur des chaux de ce métal 
qui ont été réduites (1), & nous l’a- 
Vons éprouvé fur une chaux de mer- 
cure, qui, expofée au foyer, s’efl 
élevée & a blanchi une l'ame d'or 
placée au deflus, ce qu’elle n'auroit 
pu faire, fi elle n'eût été révivifiée, 
ceft-à-dire ramenée à l’état mérallis 
que (2). 

Il eft très-probable encore que Ia 
matiere du feu éleétrique eft la même 
que celle que nous confidérons ici 
comme élément du feu, comme partie 
confütuante de plufieurs corps, & 
comme principe métallifant ; on a pu- 
bhié en dernier lieu des expériences 
qui conftatent qu'elle a également 
la propriété de réduire les chaux de 


Lonanssmnne.) c 


th 
(1) Voyez le Mémoire de M. Lavoifier, 
imprimé dans les Obfervat, de Phyf, de M, 
Rozier , tom. j: pag. 430. ‘ 
(2) Obfervations de Phyfique de M. Ro: 
#ler, 10ME 3. pag. 420. | 
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métal, & de leur rendre le phlogifss 
tique (1). | +15 420 

Quoiqu'il foit évident que tous less 
corps contiennent du feu, ils ne font, 
néanmoins pas tous capables de reces 
voir & d'entretenir l'igsition, du moins 
dans le même degré, parce qu'il y efl 
plus ou moins abondant, plus ou moins. 
fixe, uni à des matieres plus on moink 
groflieres ou volatiles; ce qui a fait 
appeller les uns combuflibles, & leg 
autres incombuftibles. 4 

On produit le feu en réuniffant dans 
un moindre efpace une quantité de {4 
matiere en mouvement , & en coms 
‘muniquant le mouvement à cette ma 
tiere renfermée dans d'autres corps 
affez puiffamment pour qu'il fe propage 
& brife les liens qui le retenoient ;@ 
qui n'eft, comme nous le ferons voit 
qu’une forte de diflolution d'autaf 
plus facile, que le corps à difloudié 
contient plus dans fes élémens dela 
matiere du diffolvant. Le fimple ch@e 
& la collifion fufifent y comme tout 


Î 
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pe 
mt 
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(1) Ibid, tom. 4. pages 146, 318. & 519 
1e 
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le monde fait, pour produire le feu: 
lorfqu'on frappe un caillou par l'acier, 
lation étant d'autant plus confidé- 
rable, qu’elle eft portée fur moins de 
points , elle occafonne une chaleur 
capable de fondre un globule d'acier “ 
qui fe détache & enflamme les corps 
combuftibles. 

Le feu ne peut fubfifter fans air : 
fi on place un charbon noir bien fec 
dans un creufet exa@ement luté > À 
qu'on l'expofe enfuite pendant plu- 
fleurs heures à un feu violent rs OU? 
retrouvera ce charbon entier, & tel 
qu'il écoit avant l'opération, quoiqu'il 
foit bien certain qu'il a été pénétré 
d'une quantité confidérable de feu, 

… Î en eft de même d'une bougie 
allumée , enfermée fous une cloche 
de verre ; fa flamme ne fubffte que 
pendant un temps très-court, qui pa- 
foit en proportion de la capacité du 
Vaifleau ; & fi fon bord inférieur eft 
plongé dans l’eau , on la voit monter, 
moment de l'extinétion , pour rem- 
phr le vuide qui s'y eft formé. 

… On étoit bien éloigné de connoitre 
4 raie théorie de ces phénomencs , 

H 
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que l'on en concluoit déjà que Île feu, 
confommoit l'air comme fon aliment3s 
c’eft ce qui nous engagea à examinefs 
cette hypothefe, & dans un Mémoires 
qui fait partie de la colledion de cette, 
Acadamie, nous fimes voir que l'ex# 
plication méchanique étoit encore . 
plus fatisfaifante ; que l'ignition n@ 
pouvoit fe faire que dans un fluidé 
‘capable de céder & de réagir; qué 
l'effort de dilatation dans un efpace 
borné, équivaloit à denfité; & qué 
de vuide de la cloche étoit dû à l'E 
tat de raréfa@ion de l'air, au moment 
qu'il y étoit renfermé : ces confé 
quences font appuyées fur des fai 
qui n'ont pu recevoir aucune atteintes 
& particuliérement le jeu de l'éole 
pyle ne permet pas de faire abftracs 
tion totale de la derniere caufe; mais 
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:dans les corps foumis 4 ces opéra- 
tions; que tout l'air commun n’eft 
. pas difpofé à entrer dans cette com- 
binaifon ; & que quand il efl puifé 
de a portion qui en eft fufceptible, 
al devient incapable de fervir, foit 
Tignition , foit à la calcination, foit 
la refpiration des animaux. 

Le feu eft le principe de toute ex- 
panfon , & par conféquent de toute 
volatilité; c’eft de lui, par la même 
raïfon , que nous recevons les odeurs, 
parce qu'il éleve, répand & apporte 
fur notre organe les divers corpuf- 
cules qui l’affeétent. 

On le dit encore principe des cou: 
leurs; ce qui n’eft vrai néanmoins , 
que parce que fe fixant dans les corps, 
1l donne à leurs parties conftituantes, 
Une autre figure, une autre denfité, 
d'où réfulte une autre qualité ou ré- 
fléchiflante , ou réfringente des rayons 
de la lumiere. 

Enfin, le feu eft pefant, puifqu'il 
€ft matiere ; l'obfervation même fe 
confirme , puifque la lumiere s'incline 
par l'attraction des autres corps: mais 
il eft le moins pefant de 1e & c'eft 

ee. 2 
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dans cette propriété, que nous avions | 

ropofé de chercher l'explication des 
Vun des faits les plus étonnans , quë, 
eft l'augmentation de poids des mé= 
taux que l'on convertit en chaux. En. 
confidérant la moindre pefanteur fpés 
cifique du feu, par rapport à celle de 
l'air, il n'étoit pas plus difiicile de 
rendre raifon de la diminution de, 
poids par l'addition de cette matierek 
que d'expliquer l’afcenfon du plomb 
dans l’eau, lorfquw'il eft attaché à une! 
fufffante quantité de liege (1). Cette! 
hypothefe peut encc:e obtenir quels 
que confiance de Îa part de ceux qui 
fe refuferoient à croire quil pût fe 
fixer dix livres d'air pendant la ù : 
cination de cent livres de plomb, & 
qui feroient tentés d'admettre le cof- 
cours de plufieurs caufes dans un € et 
aufñ prodigieux : mais nous avons 
x. | 


posent | 

(:) Digreffions académiques, &cc. Stha 
paroît avoir eu la même idée , puifque lon 
trouve ces propres termes dans fa P yrothec 
(mie: Per acceffionem enim partium inflamima 
bilium, Levius fit concretum. Fundament, Che: 
miæ , part. 3. page 375. Édition de 1747s | 
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annoncé que nous ferions bientôt con- 
| noître les expériences qui démontrent 
| a préfence d’une quantité très-confi- 
| dérable de ce fluide , dans les chaux 
| métalliques, 


Après avoir indiqué les propriétés 
| générales du feu , les fubftances où 
| 1l fe trouve , & la maniere de le pro- 
l'duire ou de le mettre en jeu, nous 
| allons le confidérer préfentement com- 
me diflolvant , & faire voir l'ation 
qu'il exerce en ce fens fur les corps 
| des trois regnes, minéral, végétal & 
| animal, dans les différentes opérations 
de la Chymie. 

| Le feu eft le plus puiflant des dif 
folvans , il eft le feul eflentiellement 
Lfluide ; c’eft par lui que l’eau & l'air 
nous paroiïflent habituellement dans 
cet état : il agit de même fur tous 
iles corps folides ; mais ils exigent des 
degrés bien différens , pour être ame= 
nés au même point de fluidité, Il n’y 
La aucune matiere qui n’en fût fufcep- 
ble , fi nous étions maîtres d’aug- 
|menter ce degré à volonté. La terre 
Mitrifiable eft infufible fans addition; 

H 3 
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cependant plufieurs des fubftances qui 
appartiennent à cette clafle , font fen-W 
fiblement attaquées par les rayons du 
foleil raffemblés au foyer des verres 
ardens; & c'en eft affez pour nous 
apprendre que les fondans, que l'on 
emploie pour les convertir en verre ,! 
ne font que des agens intermédiaires 
pour fixer & réunir la chaleur, pré 
venir une déperdition trop rapide , 8m 
fuppléer de cette maniere , par und 
‘inflrument prefque aufli méchaniqueé 
que chymique, le degré de feu quen 
d'art ne peut produire ; principe 1m 
portant qu'il ne faut jamais perdre 
de vue, dont nous ferons une appli 
cation fréquente. Deux corps ne peu-# 
vent s'unir, lorfqu'on les préfente l'un 
À l'autre; mais lintermede d’un troi-k 
fieme opere facilement cette union si 
foit en augmentant l'aéivité du difs 
 olvant , foit en formant un diflolvants 
compofé, par l'union qu'il contraéte. 
avec lui; ainfi nous verrons que les 
fels , & même les terres calcaires mêsi 
lées à la terre vitrifiable , la rendent 
‘ beaucoup plus fufible. : 
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nommer terre vitrifiable , celle qui de 
toutes eft la moins fufceptible de fe 
vitrifier feule fans addition; cepen- 
dant cette dénomination lui convient, 
“parce qu'elle eft en effet la plus pro- 
pre à produire le verre le plus par- 
fait, & quelle exige une moindre 
quantité de fondans. 

Il étoit intéreflant de connoitre 
l'adion du feu fur fe diamant, que fa 
tranfparence & fa dureté faifoient re- 
garder comme la terre vitrifiable la 
plus pure. On n'eft point parvenu à 
le fondre : mais les dernieres expé- 
riences ont fait voir qu'il étoit pof- 
fible de le volatilifer ; qu'il commen- 
çoit à s’exfolier , lorfqu'il éprouvoit 
ladion du feu violent à découvert ; 
‘qu'il s'évaporoit enfuite fans laiffer 
aucune trace, comme on l'avoit déjà 
"annoncé d'après les expériences faites 
par ordre de l'Empereur François I. 
& du grand Duc de Tofcane : tan- 
dis que les pierres fines colorées ; 
Comme le rubis, l’'émeraude, le fa- 
phir , fe laiffent à peine altérer & dé- 
ucolorer; d'où il paroït réfulter que 
les principes du diamant font moins 
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fixes que ceux des pierres colorées ; 
que la matiere du diamant eft moins. 
pure que l’on ne l'avoit cru jufqu'à 
préfent, que l'élément de Ia terre y. 
eft uni peut-être avec le feu, comme 
l'annonce fa qualité phofphorique ; 
peut-être avec l’eau, comme le con-. 
jedufoit Boërhaave , comme l'indique 
la propriété qu'il a de fe volatilifer. 
plutôt que de fe fondre, ce qui con-! 
vient plus à l’eau qu’au feu, ainfi que 
l'exfoliation & Fefpece de décrépita-. 
tion que lui occafionnent les rayons” 
du foleil ou le feu de nos fourneaux. 
Ce qu'il y a de remarquable , c’eft: 
que le diämant, placé dans la pouf- » 
fiere de charbon, n’éprouve aucune” 
altération ; au lieu que fi on l'entoure: 
de matiere calcaire & aride, il réfifte ” 
infiniment moins à l'aGion du feu. 114 
ne faut pas diffimuler que ce fait éta-… 
blit une forte de reffemblance avec" 
lès matieres combuftibles & métalli- M 
ques , d'autant plus que l’on a reconnu 
dans plufieurs des expériences faites 
les années dernieres par les Chymiftes 
de Paris, que le diamant brûloit réel 
lément, c'eft-à-dire, qu'il produifoit” 
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une flamme peu différente de celle 
que nous aurons occafon de faire 
voir dans la combuftion du zinc. 
Si l'on mêle à une partie de fable 
de quartz pulvérifé, ou autre terre 
vitrifiable , depuis une demi-partie, 
- jufqu'à une partie d’alkali, fuivant que 
- cette terre fe trouve plus ou moins 
pure & plus ou moins fufñible, & que 
lon expofe ce mêlange dans un creu- 
{et à l’'aion d’un feu fufifant, il fera 
» fondu , & il en réfultera une mañle 
vitreufe , tranfparente, fufceptible de 
prendre toutes les formes que lon 
voudra lui donner , de fe polir, de 
tranfmettre, de réfraéter & de réflé- 
chir la lumiere, & lune des plus 
belles produ@ions de l'induftrie hu- 
_ maine, qui ne le cede au cryftal de 
“roche, que parce qu'elle eft plus fufible 
(& moins dure, à raifon de ce qui y 
_refte des matieres néceflaires pour 
“ décider la fufon; qui l’emporte réel- 
“lement fur lui, en ce que fes parties 
font liées moins uniformément , & 
qu'il a l'inconvénient de doubler les 
objets, quand la route des rayons 
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neft pas parallele à l'axe de fes prifmes” 
naturels. | :' 1 
: Ce ne font pas feulement les al-" 
kalis qui fervent de fondans à la terres 
vitrifiable ; les fels neutres peuvent 
auf être employés, mais ils n’agiflent M 
qu'autant que leur acide fe dégage.“ 
& cefle par conféquent d'enchainer… 
lation d'alkali. Les métaux font éga-« 
lement propres à la vitrification, mais, \ 
il faut quils foient auparavant ré-W 
duits en chaux. C’eft par l’addition des.M 
différentes terres métalliques | que-w 
l'on produit des pierres fa@ices qui 
imitent les pierres colorées, naturelles. « 
. De toutes les.terres métalliques , celle 
du plomb eft la plus vitrefcible ; il y 4 
a. même. peu. de fubftances qui réfif-M 
tent à fon a@ion, comme nous le-W 
verrons dans un inftant, en parlant# 
de l’efpece de vitrification appellée- 
coupellation.. :1::+ 0 
La denfité propre à la terre dww 
plomb, & qu’elle conferve en partie" 
dans. l'état de vitrification, a fourni” 
aux Aftronomes une application très- 
heureufe de cette propriété, dans l'in $ 
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vention du verre nommé par les An- 
glois flint-glaff, qui fert pour les lu- 
nettes achromatiques, ou exemptes 
‘des couleurs de l'iris. La denfité de 
cette efpece de cryftal doit être telle, 
qu'un pouce cubique pefe de treize 
“à quatorze cents grains; & lorfqu'avec 
cette condition, 11 fe trouve tranfpa- 

Vrent, fans fils, fans ffries, fans bulles, 
“ce qu'il eft très-dificile d'obtenir, qui 
ne s’eft même préfenté jufqua pré- 
fent que par une forte de hafard, il 
et parfait pour la conftruéion des 
'objetifs. M. de Buffon en donne une 
excellénte compofition dans le pre- 
“mier volume de fes Supplémens (1). 

Les terres abforbantes ou calcaires 
deviennent elles-mêmes des fondans 


mme 
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LEA / 

… (1) M. Allut, Membre de cette Âcadé= 

“imic, a fait couler l’année derniere à fa Ma- 

“nufature de Rouelle, pour le miroir à éche- 

Mons de M. de Buffon, des tables de ce verre, 

“qui portent trente-quatre pouces de diametre 

“& juiqu'x vingr-fix lignes d'épaiffeur; les 
morceaux qu'il a donnés pour le cabinet , 

font de la plus belle tranfparence, & pelent 
size cents vingt-neuf grains.au pouce cube, 
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de la terre vitrifiable & de l'argile “ 


parties égales d'argille blanche & de 


craie qui ne fondroient pas féparé- \ 
ment, forment néanmoins un verre. 
aflez parfait ; les proportions changent | 
fuivant le degré de pureté de l’une ou. 


de l'autre des terres, & les réfultats 
{ont plus ou moins tranfparens ou 


colorés , furvant la quantité & la na-. 
ture des matieres hétérogenes qu'elles. 
contenoient, MM. Pott & d’Arcet ont. 
fait fur cet objet des expériences mul- . 


tipliées & très-intéreflantes. 


On emploie communément dans les 


opérations en grand de vitrification , 


le feu que l’on appelle de réverbere, ! 
parce que la flamme eft en effet réflé-. 
chie par la voûte des fourneaux, fur! 
les matieres que l’on y traite. C’eft . 


. une erreur de penfer que le feu de 


réverbere foit le plus puiffant; car” 
quoique le mouvement & la direétion 

de la flamme en favorifent réellement” 
lation, comme nousle voyons dans, 


lufage de la lampe d’émailleur, il s'en 
faut néanmoins beaucoup que l’on 


He, 


puifle obtenir par-là un feu égal à 
celui qui agit par fa mafle dans Îles 
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hauts fourneaux des forges, ou qui eft 
entretenu dans le fourneau de M, 
” Macquer , par le tirage de l'air exté- 
” rieur. On peut fe fervir également de 
bois fec ou de charbon de pierre pour 
… alimenter cette flamme, le choix n’eft 
… important qu'à l'économie; le verre fe 
“ fait en petit dans tous les fourneaux, 
n & la forme adoptée dans les Verreries 
… n'a pour objet que de tenir les creufets 
dans un foyer convenable de chaleur, 


n & néanmoins aflez éloigné des tifards, 
| 
î 


u pour quiis ne foient pas expofés à 
L recevoir les cendres pendant le tra- 
… vail, & que le fel de verre puifle s'é- 
» vaporer librement. 
Pour former du verre de bonne 
… qualité, il y a plufieurs précautions 
» à prendre. 1°. On fait fritter les ma- 
tieres, pour les déterminer à un com- 
« mencement d'union, & leur enlever 
“ en même temps {25 principes capables 
“ de fe volatilifer, qui ne peuvent par 
“ conféquent demeurer dans la compo- 
fition du verre : c'eft une efpece de 
… calcination qui doit être ménagée, de 
- maniere que les fondans, & les caflons 
même de verre qui en font partie, 
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_ n'éprouvent pas un commencement de 
fufñion ; c'eft de la bonne fritte que W 
dépend prefque toujours le fuccès de w 
l'opération. Si on jetoit les matieres 
dans le creufet fans les avoir frittées, 
on les verroit bouillonner & fe bour- 
fouffler avec une forte d'effervefcence, 
dès qu’elles éprouvercient le feu de 
fufion. On a donc dans les Verreries 
des fours deflinés pour la fritte, où 
le feu eft à un moindre degré, où on 
a foin de les remuer très - fouvent , 
pour ramener les furfaces an contact 
de l'air, qui eft le principal agent de* 
la calcination; car nous verrons que 
tel corps qui feroit fufceptible de fe 
fondre & de fe hauéfier, sil étoit 
défendu du conta@ de l'air, prend au 
même degré de feu la forme bien dif- 
férente de chaux ou de poufñere , lorf: 
que fa furface elt continuellement tou- M 
chée par un air renouvelé, dont une 
partie fe fixe, & s "unit réellement aux 
matieres que l’on calcine. ed 
29. La terre vitrifiable mêlée à une À 
certaine quantité de potafle ou fe! de 
cendres, de foude ouautres fondans , 
ayant été ainfi frittée, on kB porte. 
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. dans les creufets, où elle fe fond en 
très-peu de temps; mais ce n’eft pas 
aflez , il faut encore qu’elle fe purifie, 
c'eft-à-dire que tous les fels neutres 
qui peuvent s’y rencôntrer, s'élevent 
& s'évaporent, fans quoi ls demeu- 


reroient interpofés dans la mafle du 


verre, y formeroient des points blancs 
terreux, & en altéreroient Fhomogé- 
néité; car leur fufibilité eft bien dif. 
“férente : le- verre en fufon, mêlé à 
une certaine quantité de ces fels. 
* reflemble à une pâte fur laquelle nage 
un fluide, comme feau. 
: 3°. La couleur du verre eft un des 
* points les.plus difficiles & les plus im 
portans; prefque toutes les compof- 
tions donnent naturellement un verre 
.verd: pour changer ce coup d'œil défa- 
“gréable, & quien diminue la tranfpa- 
rence, on y met ordinairement de [a 
imanganèle, efpece de minéral ferrugi… 
neux que les Ouvriers appellent favon. 
“du verre, parce qu'ils penfent qu'il lui 
_ ôte efe@ivement fa couleur: mais il 
“n'agit réellement qu'en la modifiant 
“par la couleur brune de la terre fer- 
“tugueufe; ce qui eft fi vrai, quua 
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excès de maganèfe rend le verre. 
rouge, & que fi on refond du verre. 
qui avoit été amené à une bonne. 
couleur par un jufte mélange , il re- 
prend la couleur verte; les Ouvriers : 
en rendent raïfon, en difant que la. 
 maganèfe fe perd; mais la vérité eft. 
que ce corps fixe ne fait que perdre 
la couleur rouge ou de colcotar par. 
cette nouvelle fufon, fans doute parce 
que le fer tend à reprendre le principe . 
inétailifant, étant ainh expoifé au feu, 
dans une efpece de flux vitreux très- 
abondant; & ce qui le prouve, c’eft. 
qu'il fuffit de mêler à ce verre quon, 
veut refondre , une très-petite quantité ! 
de nitre, pour lui donner même avec 
excès la couleur rouge, parce que 
nous verrons que le nitre a la pros 
priété de ramener le fer à l'état den 
chaux. À 
+ 4, De quelque maniere qu'on: 
veuille travailler le verre, foit en lew 
fouflant pour en faire des uftenfiles ,u 
foit en le coulant pour en faire des” 
glaces, il eft effentiel de ne pas le” 
laifler refroidir fubitement, parce que 
le pañage trop rapide d'un grand. 


_ 


4 

4 
| 
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chaud à une température fi différente, 
lui Oteroit toute {a folidité; on le porte 
“donc dans des fours trop peu échaufés 
“ pour le ramollir, & on lui laifle perdre 
minfenfiblement fa chaleur , fans ètre 
“expofé au contat de l'air froid, c’eft 
“ce qu'on appelle recuire le verre ; il 
“éprouve, comme toutes les matieres 
qui fe refroidiflent , une retraite même 
“aflez confidérable ; de là vient que fi 
“on le laiffe refroidir dans un vafe à 
“ Ja matiere duquel il adhere , & dont: 
“la retraite ne foit pas en proportion, 
il fe fendra néceffairement en plufieurs: 
“parties. 
 Tels font les principes généraux ; 
d'après lefquels on a étendu & per- 
fe&ionné les procédés d'une infinité 
d'arts dépendans de la vitrification , 
. dont les principaux font la Verrerie 
proprement dite , la Fabrique des gla- 
“ces coulées, la poterie fimple & ver- 
miflée , la faïance, les différentes por- 
celaines & les émaux, 
. La fimple poterie n’eft qu'un mê- 
länge d’une terre argilleufe crue, avec 
une portion de la même terre cuite 
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que l’on y ajoute, pour empêcher la 
retraite; le feu que l’on lui donne n'é- 
tant pas capable de la fondre, ellez 
acquiert feulement une plus grandew 
folidité par l’évaporation de l'eau qui 
l'avoit délayée, des principes falnsw 
qu’elle contenoit , on au moins d'une» 
partie de ces principes, & éprouvew 
en conféquence un rapprochement 
proportionné dans fes molécules. Si 
l'on augmente la violence du feu, &cw 
que l'argille foit mêlée de quelquesw 
parties hétérogenes un peu plus dif 
pofées à la fufion, le mêlange éprouve 
un commencement de vitrification qui 
lui donne la dureté du filex ou pierres 
à fufil; c'eft ce qu'on appelle poterieh 
en grès. R À 
. La poterie verniflée eft une argillew 
cuite, à laquelle on donne une cou-# 
verte de verre métallique; dont le“ 
[ue ? 
vérre de plomb fait la bafe, & quim 
prend dés couleurs différentes, fuivant 
les différentes chaux de métaux qu'on“ 
y ajoute. | ‘2200 
La faïance n’en differe que par fa“ 
couleur, formée de la chaux d'étain ," 
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qui, étant parelle-même moins fufble, 
“arrête la vitrification, & produit un 
“bel émail blanc. 

Si lon entoure un vafe de verre 
“verd , d'un mélange de fable & de 
“oypfe ou pierre à plâtre , ce vafe , 
“placé dans un creufet , & expofé au 
“feu dans le four d’un Potier, prend 
“une couleur blanche, qui lui fait don- 

ner le nom de porcelaine de Réaumur: 
elle eft plus opaque & beaucoup plus 
dure que le verre; elle préfente dans. 
“fa caflure un grain foyeux, & ne ré- 
- fifte pas mal à l’alternative du chaud 
1& du froid. 

La porcelaine proprement dite, eft 
“une poterie fine, blanche, demi-tranf- 
“parente. C'eft au Japon & à la Chine 

que l'on a commencé à faire cette 
“elpece de poterie. Celle de l'ancien 
“Japon a été long-temps réputée la 
mplus belle. Elle eft formée de deux 
Mublances: lune, pierreufe ,très-dure, 
“plus fuñible qu'aucune des pierres vi- 
mimifiables connues, appellée pétunigé ; 
l'autre, nommée kaolin, plus terreufe 
m& très-réfractaire. | 
“ Les caradteres de la belle porce- 
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laine font , indépendamment des for- 

mes , des peintures & autres orne- 

mens ; 1°. la blancheur & l'éclat ;: 
2°. la folidité; 30. l'infufibilité; 40. le 
fon net & timbré; 5°. la dureté au 

point de faire un feu vif avec acier ; ! 
6°. le grain: ce grain s’obferve dans. 
la ceflure, 1l ne doit point reffembler 
à celui du verre , car c'eft ce qui 
conftitue principalement la différence » 
de la porcelaine avec le verre, de“ 
préfenter un grain plutôt métallique 

que vitreux, C'eft une illufion , comme” 
le dit M. Baumé , de croire que la” 
porcelaine puifle fupporter l'épreuve” 
fubite de l’immerfion dans l’eau froide, 

lorfqu’elle eft rougie au feu : elle efts 
toujours altérée plus ou moins par ces 
pañlage, elle eft fendillée néceflaire-! 
ment dans l'intérieur ; & la preuves 
eft qu'elle retient une portion d’eau. 
dans cés fentes invifibles, ce qui las 
fait augmenter de poids en propor= 
tion ; mais il eft pofñible de préparer” 
la porcelaine , de maniere qu’elle puiffes 
fupporter le feu au point de faire 
bouillir les liqueurs, & être retirée ;' 
même fubitement , fans fe caffer : on. 
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en a déjà de cette efpece , & elle de- 
viendra infiniment précieufe à plu- 
fieurs Arts , lorfqu'on fera parvenu à 

… Jui donner conftamment cette qualité. 
La terre la plus propre pour la 
porcelaine, que l'on ait trouvée en 
France , eft l’argille blanche de Li- 
moges , qui remplace le kaolin de la 
Chine, I faut que l’argille que l’on em- 
ploie ne contienne rien de métallique, 
“ fans quoi fa couleur feroit plus ou 
- moins altérée. Il y a de ces terres 
qui ne font pas moins bonnes , quoi- 
qu'elles tiennent n peu de marne, de 
mica, ou même de quartz. Le kaolin 
de la Chine a été regardé par M. de 
Réaumur , comme un miça pur; mais 
- on a reconnu qu'il devoit être mêlé à 
une certaine quantité d’argille, parce 
que les pieces de la Chine ont été 
 néceffairement travaillées fur le tour, 
» & que le mica pur ne feroit pas fuf- 
 ceptible de prendre 1a confiftance 

” d'une pâte. PA 

Nous remplaçons le péruntzé par une 
- efpece de pierre vitrifiable cryftallifée, 
: de la nature du quartz, mais beaucoup. 
« plus tendre , beaucoup plus fuñble, çe 
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‘qui vient néceflairement d'un mélange 
naturel de matieres étrangeres, 4 
Pour la compofñtion de la porce=l 
jaine Allemande, on emploie, {uivants 
M. le Comte de Milly, quatre fub{* 
tances, qui font largtile blanche, le 
quartz blanc, des teflons de porcelaines 
blanche, & du gypfe calciné; on délaie” 
Je tout dans l'eau de pluie, après l'avoir. 
pulvérifé, & on Je laiffle macérer pen 
dant fix mois ; On 4 obfervé qu'il y" 
avoit une forte de fermentation , 2 
qu'il s'en exhaloit une odeur fétide.« 
La porcelaine formée de cette pâtes 
mife au four une feule fois, s'appelle 
bifcuit; celle que lon remet au feu, 
après lavoir enduite légérement d'une, 
préparation d'une matiere cryftallines 
{fe nomme porcelaine couverte, la 
compoftion de cette matiere n’eft en, 
effet qu'un mêlange de fable bianc, de 
{el alkali très-pur, & d'une petite. 
portion de chaux de plomb; quelques= 
uns ajoutent à cette bafe un peu de 
terre calcaire, d'autres un peu d’argille, 
pure : la couverte de ja porcelaine» 
d'Allemagne n'eft compofée que de 
quartz, de teflons & de gyple | 
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On trouve à Poifot près d'Autun 
une -argille blanche très- fine, qui a 
“donné à l’effai un bifcuit de bonne 
qualité ; c'eft celle dont nous nous 
fervons pour tous les vaiffleaux qui 
doivent éprouver un feu de la derniere 
violence. 

Il ÿ a une efpece de poterie connue 
ous le nom de fauffe porcelaine ou 
porcelaine d'Angleterre, qui n’eftautre 
chofe qu'une argille blanche, à laquelle 
‘on fait prendre dans le four même une 
forte de couverte, en ÿ jetant du 
nitre, dont la vapeur faliné s'attache 
à la furface des vafes, & y détermine 
un commencement de fuñon, 

* Les éraux font en général compofés 
de matieres qui fe réduifent en verre, 
_& d’autres matieres qui, fans éprouver 
le même degré de vitrification, font 
fuiceptibles de demeurer diftribuées 
dans la mafle vitrenfe , de lui donner 
une certaine opacité ; une couleur & 
des nuances particulieres. | 

| L'émail, qu forme la couleur de la 
» faiance , eft rendu blanc & opaque par 
la chaux d’étain ; il entre en fufñon 
‘par le moyen du verre de plomb ; 
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les proportions font cinq parties de. 
chaux de plomb, cinq parties de fables 
une de fel de verre, & deux de chaux 
d'étain. % 

Les émaux qui fervent à colorer, 
ou à peindre différens ouvrages ab 
grand feu , à former des deflins, de 
tableaux fur de la porcelaine, fur de: 
platines de cuivre , d'or ou d'argent. 
font toux compoiés de l'émail dont 
nous venons de parler , auquel of 
ajoute des terres métalliques, propres 
à fournir des couleurs différentes, plu 
ou moins foncées : le fafran de Mars 
fournit le rouge; le précipité d’or de 
Caflius donne le pourpre & le violets 
la terre du cuivre, précipitée par l'als 
kali , donne le verd; le bleu fe fait: 
avec le fafre ; on emploie pour le 
jaunes des terres légérement ferrugi 
neufes ; enfin, on produit les bruns & 
les noirs par du fer brûlé, mêlé à di 
bleu de fafre. Nous indiquerons ail 
leurs les moyens de préparer ces difs 


1 


férentes chaux métalliques. # 


Ce que nous avons dit des poteries | 

[« \ . . . 

‘du grès & de la porcelaine, fait aflez 
È connoitre, 
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Connoître l'a&tion du feu fur les argil- 
les ; lorfqu'elles font pures, elles ré- 
fftent au feu le plus violent de vitri- 
fication ; la terre de l’alun. fubit d’au- 
tant plus aifément cette épreuve, 
quelle eft dépouillée du principe fa- 
lin, qui confiitue [a terre argilleufe. 
Les argilles détrempées à l'eau, ré- 
duites er pâte, prennent au feu une 
retraite confidérable, & s’y durciffent, 
äu point de faire feu avec l'acier, 
Elles ne font plus alors fufceptibles 
d'être travaillées à l'eau, cependant 
elles retiennent encore la plus grande 
partie de leur acide vitriolique. On 
{le fert avantageufement de l'argille 
Cuite pulvérifée pour diminuer la te- 
nacité , & prévenir la retraite des 
argilles crues dans la fabrication des 
fourneaux & des creufets; les meil- 
leures proportions du mêlange font, 
fuivant M. d'Antic, celles qui donnent 
e moins de retraite au four de cuiflon, 
“k es 
“ La terre calcaire eft plus fufiblez 
il réfuite des expériences de M. d’Ar- 
cet , que prefque toutes les pierres de 
ce genre entrent d'elles-mêmes en 
f I | 


| tout de fa fuñbilité, nous avons cri 
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fufion à un feu violent & long-temps 
continué : la craie de Champagne, la 
chaux de marbre , & le fpatht calcairem 
pur, font ‘de toutes ces fubftancesu 
celles qui réfiftent le plus; d ny a$ 
guere eu que la partie adhérente au … 
creufet qui fe foit vitrifiée , le reftes 
étoit peu lié, & plutôt grumelé ques 
fondu 0 


La terre de magnéfie eft de toutes\ 
les terres pures la plus fufñble fanss 
addition ; la magnéfie du nitre n'as 
donné à M. d'Arcet qu'un verre quis 
n'étoit pas encore tranfparent, cellek 


du fel d'Epfom lui a paru réfifters 


comme la terre de l'alun, mais Cen 


Savant a obfervé que lors de cette 


FE 
# 


derniere épreuve, le feu n'avoit été 
ni auffi fort, ni auffi long qu'à l'ordi 


4% 


naire. Comme on s’eft fort peu occupe 


jufqu'à préfent de cette terre, & fur 


devoir multiplier nos expériences, 4 
ce fujet. | 1 

yo, La terre de la magnéfie, très 
blanche & parfaitement édulcorées 
placée dans un creufet de hefle cous” 
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vert, a donné en deux heures de temps 
au fourneau de M. Macquer, un beau 
verre très-tranfparent, d’un verd tirant 

 légérement au jaune. 7 
2°. La même terre mêlée 4 parties 
épales avec le cryftal de Madagafcar 
calciné & pulvérifé, a produit-un émail 
blanc opaque, criblé de pores comme 
la ponce. | | 
… 3° Le mélange de parties égales de 
magnéfie & d’argille blanche de Poie 
fot, a formé un verre un peu différent: 
“du n°, 1°, mais ayant une quantité 
de petites bulles, & paroiflant moins 
adhérer au creufet, Le même mélange 
a li voir une autre fois au centre un 
petit noyau blanc très-dur, nullement 
fondu, fans doute parce que le feu. 
navoit pas été foutenu auff long- 
temps. Lin 
… 4°. Une pâte formée de deux par- 
ties de mêmé argille, & d'une ‘partie. 
d magnéfie, a pareillement coulé en 
Verre, qui s'eft étendu fur la mouffle, 
… 5°. Parties égales de magnéfie & de 
Chaux éteinte à l'air, ont donné uri 
très-beau verre, même un peu moins 
Vérd que celui du n°, rer. ayant. 
4. ; L'an n 
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fibtitué la craie de Champagne à fa à 
chaux, le mêlange a été plus réfrac- 
taire; il n’y a eu qu'un commencement | 
de vitrification aux parois du creufet , 
le milieu étoit refté pulvérulent. 

6. Enfin, trois parties de magnéfie » 
mêlées à une partie de mine de fer » 
à gros grains puivérifée, ont formé « 
un beau verre noir parfaitement ho- | 
- mogene , qui n’a point fait bouger le, 
barreau aimanté; preuve qu'il y à Eu, 
fuñon fans réduétion. SR 

Ainfi non-feulement la magnéfie efts 
vitrefcible par elle-même, elle eft en- 
_ core capable d'agir comme fondant fur, 
d'autres matieres ‘réfraétaires, même, 
fur le quartz & l'argile la plus apyre a 
on fent combien il fera avantageux, 
pour tous les Arts de connoître cett@ 
terre , de diftinguer les propriétés par= 
ticulieres dont elle jouit conftamment. 
_ dans fon état de pureté, des propriétés 
_ Enfiniment variables des fubftances qui 
à contiennent, & que l'on ne pouvoit, 
découvrir que par des tdtonnemens, 
gultiphés. | a 
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La calcination eft la feconde opé- 
ration par le feu; fon a@ion n’eft pas 


” ici uniforme comme dans la vitrifica- 


tion , 1 produit des effets très-différens 


« fur les diférens corps que l’on calcine; 
“ nous tâcherons d'en donner une théo- 


rie fatisfaifante , mais on fent qu'elle 


ne peut être placée d'après l’expofñ- 
tion de chaque fait particulier. 


La terre de magnéfie & la terre 


L calcaire font les feules qui éprouvent 


une vraie calcination; elle n'apporte 


aucun changement fenfble à la terre 


vitrifiable pulvérifée , elle fait feule- 


ment perdre au quartz une partie de 


fa tranfparence, & fi on l’expofe fu- 


…bitement au froid, ou qu'on le jette 
dans l’eau , il fe brife comme toute 
autre matiere vitreufe. Le premier : 
degré de cuiflon de l’argille, en vaif. 
faux clos où découverts, n’eft que 


le refferrement de fes molécules par 


Tévaporation du flñide aqueux, & les 


progrès de la vitrification. 


Nous avons déjà annoncé que Ia 


1,30 
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tezre de magnéfie perdoit au feu de x 
calcination quelquefois plus de moitié \ 
de fon poids; qu'après cela elle pou-w 
voit encore être diffoute par les aci-w 
des , mais fans effervefcence; enfin, 
qu’abandonnée à l'air libre, elle repre- M 
_noït le poids qu'elle avoit perdu, &# 
* produifoit alors pendant fa diffolutionw 
la même effervefcence qu'avant fah 
calcination ; ces caraéteres Iui font# 
communs ayec toute terre calcaires, À 
& de là vient qu'elles ont été confon-# 
dues jufqu’à ce jour par le plus grand# 
nombre des Naturaliftes ; mais après! 
avoir averti que la refflemblance ne 
va pas plus loin, rien ne nous em- 
pêche de faire fervir ici la même ex 
plication à deux effets abfoluments 
analogues , & dépendans de la mêmes 
caufe. % 
Si l’on expofe au feu, dans des 
vaifleaux clos, une quantité de terre” 
de magnéfie blanche , ou de terres 
calcaire pure, comme la craie, les 
 marbreblanc, &c. & que l'on foutiennes 
le feu pendant environ trois heures 
on obferve d'abord auil s'éleve une 
liqueur qui pañle dans le récipient 3 
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é’eft l'eau que contenoit la terre, qui 
 conferve feulement une légere odeur 
empyreumatique; la fubftance terreufe 
que l’on retrouve dans la cornue, pa- 
_roit n'avoir éprouvé d'autre change 
ment, qu’une perte de poids, qui a 
été jufqu'à -7- dansles expériences de 
M. Black, fur la magnéfie, qui varie 
du tiers à la moitié, par rapport à la 
terre calcaire, fuivant fa pureté & fon 
‘humidité accidentelle. 
Ces terres ainfi calcinées s'éteignent 
à l'air, & fi on a employé une terre 
calcaire folide, elle fe gerfe, elle fe 
réfout au bout d’un certain temps en 
pouffiere ; c'eft ce que l'on nomme 
chaux éteinte. . k 
L'eau n’a point d'aétion fenfible fur 
Ja magnéfie calcinée, mais la folubilité 
. de la chaux par ce fluide produit plu- 
 fieurs phénomenes intéreffans. | 
_ Si on verfe de l’eau fur de la chaux 
récente, on voit qu'elle la pénetre 
bavec une violente effervefcence , 
qu'elle écarte {es parties par un mou: 
vement rapide, qui occafionne une 
“chaleur confidérable; il en réfulte un 
» lait de chaux ; & fi l'eau n'eft pas trop 
I 4 
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abondante, il fe forme une pâte très-w 
fine, que l’on appelle chaux fra É 
qui eft d'un ufage journalier pour las 
préparation du mortier & du ciment 1 
dans les conftruétions, par la propriété# 
qu'elle a de devenir très-dure , de pren-# 
dre une certaine ‘adhérence avec la% 
pierre, lorfqu'ellé a été mêlée avec les 
fabie ou l’argille cuite. 

L'eau dans laquelle la chaux a été! 
éteinte , contient une certaine portion, 
de cette matiere, ce que l’on recon-M 
noîtnon-feulement par les propriétés 
qu'elle a acquifes , mails encore parcew 
qu'il fe forme à fa furface une pellicule 
cryfalline, a mefure qu'elle s’ évapore;,. Ek. 
c'eft ce que lon appelle crême des 
chaux , qui ne différe de la chaux 
éteinte, ou même de la pierre ca! Caire ,| 
qu'en ce qu'elle eft plus atténuées… 
Nous avons prefque toujours vu la 
magnéfie calcinée donner avec l'eaus 
une pellicule, mais infiniment plusm 
légere , & qui ne fe reproduifoitm 
| pas; ce qui indique ou qu'elle contes 
noit un peu de terre calcaire, ou quek 
cette infolubilité n’eft peut-être en 
core, comme tant d'autres propriétés 
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que l'effet contraire dans une très- 
 foible proportion. 
La chaux éteinte, la crême de 
. chaux & la chaux fondue expofées 
de nouveau au feu de calcination , 
* reprennent toutes également la qualité 
de chaux vive; c’eft fur ce principe 
que nous avons établi une nouvelle 
à préparation, moins dangereufe & plus 
» sûre du mortier loriot, qui durcit très- 
“promptement, & qui eft capable de 
“contenir l'eau, lorfqu'il eft compofé 
» dans de bonnes proportions (r). 
De ces phénomenes connus depuis 
Jong-temps , on s’étoit borné à con- 
. clure avec Sthaal, que le feu ne faifoit 
- que féparer de la terre calcaire une 
. portion d’eau qui lui étoit intimément 
vume, & augmenter peut-être la difpo- 
_ fition qu'elle avoit à reprendre ce 
* principe, en divifant & atténuant de : 
: plus en plus fes élémens. Comme l’on 


Fret 


n (1) Obfervations de Phyf. de M. Rozier ; 
J1om. 4. pag. 416, & tom. 6, pag. 311, La 
“defcription du-four à recuire la chaux , a été 
“1 mprimée féparément en 177$ , avec uno 
» 3 nfiruction détaillée, | 
1 LA $ 
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ne retrouvoit pas exa@ement dans Îe 
poids de l'eau condenfée, toute law 
quantité que la pierre-avoit perdue , M 
on fe contentoit d'admettre qu'une 
portion d'air en avoit été féparée en 
même temps, mais ce n’eft que depuis 
quelques années que l'on a fonpçonnén 
les qualités particulieres de cette ef 
pece d'air, connu aujourd'hui fous lew 
nom d'air fixe, devenu le fujet d'un « 
grand nombre d'expériences curieufesk 
& intéreflantes , que nous ferons con- 
_noître ailleurs, & qu'il fufit d'annoncer 
. ici, comme fufceptible d'être défunts 
de la pierre calcaire, par l'aétion dus 
feu confidéré comme diflolvant , $eh 
par la vertu qu'a ce fluide de s’ap-u 
proprier la bafe dans laquelle lairw 
fixe étoit engagé : ce qui eft fi cer-<l 
tain , que tout autre diflolvant capable 
-de s'approprier de même la terre pures 
‘de la craie ou du marbre, fans ya 
admettre le fluide élaftique, nommé 
air fixe, le dégage en effet de 14 
. même maniere, avec les mêmes pro 
priétés. Rien n’eft plus propre à faire 
voir la vérité de la théorie de la difss 
{olution, & que l'air en fuit les loixsn 


* 
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ainfi que tous les autres corps; puif- 
que ce fluide une fois dégagé, foit 
par le feu, foit par les acides, foit par 
Je mouvement intérieur des fermen- 
* tations , eft conflamment le même, 
conftamment difpofé à s'unir ou même 
à attaquer, en tant que fluide, les 
matieres avec lefquelles il fe trouve 
avoir affinité, telles que la magnéfe 
calcinée, la chaux vive, les alkalis 
. cauftiques , & peut-être une infinité 
d'autres fubftances, fur lefquelles il 
_ produit des effets dont nous n’avons 
encore aucune idée. Lee 
Ce que nous venons de dire, fufit 
pour indiquer ce qui fe pañle, lor- 
qu'on expofe à l'aion du feu les 
terres calcaires : mais comme on a 
. jufqu'à préfent aflimilé à cette calci- 
nation celle de beaucoup d’autres 
. fubftances , entre lefquelles les expé- 
- riences de MM. Black, Prieftley & 
 Lavoifier ont établi des différences 
. effentielles ; il importe de donner ici, 
… & avant que d'aller plus loin, une 
idée générale de ces opérations, que 
les Chymiftes ont long-temps ébnfon- 
… dues, parce qu'ils ne nue attention 
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qu'a l'analogie du procédé, & que 
Tl'obfervation ne leur avoit pas encore. 
découvert les différences des effets. 
Ainfi, forcés d'employer les expref-. 
fions ‘confacrées par le long ufage 
qu'ils en ont fait, nous dirons encore 
avec eux calciner la pierre, le marbre; 
calciner le gypfe, lalun, le borax; 
calciner les mines , les fels métalliques, 

. & calciner les métaux, mais nous dif- 
tinguerons avec foin ces quatre efpeces 
de calcination. 

La premiere, qui a donné le nom à 
toutes les autres, eft celle qui convient 
à la terre calcaire, . qui la convertit 
en chaux vive ; elle fe fait également 
en vaiffeaux clos & à l'air libre; elle 
fe fait même au milieu des charbons , | 
& lorfque la pierre eft entourée & 
défendue par la- purs du charbon; 
elle produit un fluide élaflique très- 
abondant, d’une nature particuliere 3: 
c'eft l'air fixe. 

La feconde calcination eft celle qui. 
enleve aux fels une. partie de leur eau» 
de cryftallifation ; ; telle eft Ia calcina-w 
tion dé l’alun , du borax, & même du 


gypfe, qui eff un fel vitriolique à bafet 
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calcaire ; l'adion du feu relâche l’adhé. 
fion de cette portion d'eau, en s'unif- 
fant lui-même à un degré quelcon ique 
au compofé fan, & comme la chaleur 
l'a difpofée a s'evaporer, elle s'éleve 
à mefure qu'elle fe trouve fibre à {a 
_furface. 
h, De ce genre eft la calcination des 
 phofphores pierreux , tels que la pierre 
de Boulogne, & autres fpaths féléni- 
Mteux; mais pour qu'ils deviennent lu 
“mineux , il faut qu'ils aïent pendant 
l'opération Le contaët de maticres char- 
bonneufes, le procédé indique même 
la néceffité d’un conta@ immédiats 
car il eft indubitable que la somme 
adragant dont on fe fert pour former 
les gâteaux phofphoriques avec le 
fpath pulvérifé, fe convertit en char- 
‘bon. 
« Il réfuite travail du célebre 
Margraff fur cette matiere, 1°, que 
iles pierres fufceptibles de cette calci- 
nation, tiennent de l'acide vitrioliques 
qu'elles prennent & coffervent 
ù odeur de foufre ; 3°. que la feule 
chaleur peut, de même que la limiere 


du foleil , on rendre la ho de. 
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les matieres étrangeres volatiles quis 
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luire sue les ténebres : on eft fondé 


à croire, d’après ces obfervations , que 
le feu y a réellement produit un hépar 1 
de foufre terreux, dont la combuftions 
eft lente & foible, mais qui s'allume 
avec la plus grande facilité. 

La troifieme calcination ef celle ; 
par laquelle on fépare des minéraux 


S'y trouvent mêlées ou même combi 

nées, & qui pourroient s’oppofer à la 

réduétion de la terre métallique, ou 
la rendre plus lente & plus difficile 54 
c'eft dans cette vue que l’on fait fubire 
a plufienrs efpeces.de mine ce que 
Jon nomme le feu de grillage, qui 
leur enleve l’eau, l'arfenic, le foufre ,# 
&c. ainfi l’on voit que cette caleinations 
n’eft fondée que fur La propriété qu'onth 
certains corps de s'élever à un moindres 
degré de feu que les autres, qu’elle nes 
fait par ce moyen que féparer les" 
corps volatils des corps fixes , u 
même degré de feu, & qu'elle ne dif 
fere en conféquence de la vraie diftils 
lation, que parce que dans cette ders 
niere opération l'objet principal efk 
de “recueillir les fubftances. volatiles 
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dans un récipient, où l’on porte les 
vapeurs à ce deflein. | 

La quatrieme & derniere calcination 
eft celle qui s'opere fur les métaux, 
qui leur fait perdre l'éclat métallique 
_& la dudilité, qui les réduit en une 
pouffiere que l'on appelle chaux, qui 
leur enleve , comme nous le verrons, 
le principe métallifant connu fous le 
nom de phlogiftique, & qui n'eft que 
le feu pur élémentaire; qui leur ap- 
porte, pendant la rnème opération, un 
fluide d'une nature toute différente, 
avec lequel ces terres s’uniffent , 
comme on l’a découvert par les der- 
nieres expériences fur l'air fixe, dont 
nous rendrons un compte plus exact, 
‘lorfque nous le confidérerons comme 
_diffolvant. 

- La calcination des métaux exige 
abfolument le concours de l'air libre, 
Dans les vaifleaux clos, 1 ny en 
a jamais qu'à proportion de la quan-. 
tité d'air renfermé; & ce qui la dif- 
“tingue effentiellement de la calcination 
de la pierre calcaire, c’eft qu'elle ne 
peut fe faire dans la poufliere de 
“charbon. jt 
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La calcination eft, comme [a com 


buftion, une véritable décompoñtion® 


des corps qui, léprouvent; la feule 


différence qui s'y rencontre, eft que ,1 


dans la premiere, le feu ou phlogif- 
tique ne pent enlever aflez de matiere 
pour fe rendre vifible, pour former 
une flamme ; car Newton dit très bien. 

ue la fitime n'eft autre chofe au’une. 


fumée ardente, flamme off fumus can= 


dens. On ne peut douter de la vérité. 
de cette obfervation, puifqu'il s'éleve. 
une fumée très - fenfible du régules 
d'antimoine expofé au feu, & que 
quand le phlogiftique fe trouve uni à! 
une terre métallique, légere, rare &4 


peu fixe , il brûle même avec flamme :" 


c'eft ce qui arrive dans : calcination, 
du zinc, 


\ 
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Le feu diout tous les métaux; 
“c'eft-à-dire leurs terres pures & fépa- 
rées de toutes autres matieres, les 
uns à un degré plus fort, les autres 
A un moindre degré : plus ils font 
* complétement pourvus du principe 
“métallifant , qui eft le feu lui-même 
“dans un état de fixité, plus ils fe l1- 
… quéfisnt aifément par l'aion d’un nou- 
\veau feu, & néanmoins en fuivant 
toujours l’ordre de leur folubilité. 
Le Do@eur Martine & M. Spiel- 
 mann ont déterminé la fufibilité de la 
t plupart des métaux, par une eftimation 
faite fur les degrés du thermometre 
“de Farenheit; nous les réunirons ici 
* dans une efpece de table rapportée a 
l'échelle de Réaumuür , qui nous eft 
plus familière, & nous y placerons 
“leau, le foufre, & un exemple du 
“ changement de fufbiliré dans les al- 
“liages métalliques, pour multipher les 
“points de comparaifon. 
“ On na pas déterminé le degré 
“au’exige la platine; on fait feulement 
quil doit être bien fupérieur à celui 
“qui fait entrer le fer en fufion, 
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ORDRE DE FUSIBILITÉ, … 
où de fluidité par le feu. 

Le Mercure reprend —— 
fa fluidité à un de- 
gré de chaleur que } 
l’on peut évaluer, | 
après l’Obfervon. | 
de Pétesbourg , | 


MENvÉOn ere] Ra ARE LS 
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 DEGRÉS 
du 
THERMOMETRE.II 


Heat ar 
L'ailiage detroispar-|| 
ties d'Etain, deux | 
de Plomb , & cinq} 

: deBifmuth,à . .! 


Le Soufre, a . 

Le Bifmuth, à . . .|l100 
L’Etain , à . deuil 172 
Le Plomb, à . .. .|l130 
LeZinc,a . ... 315 
Le Régule d'anti- | 

moine, à . , . . 341 

L'Argent, à 1430 
L'Or, à ......11;63 
Le Cuivre, à . . .1l630 
Le Fer, à . . . - .1|696 
La Platine . . . . . 


Q» { au deflous | 


de zéro, 
94 
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M. de Buflon à fait une belle fuite 
d'expériences fur le progrès de la cha- 
leur & du refroidiffement, defquelles 
il réfulte que les fluides fes plus denfes 
s'échaufflent & fe refroidifient plus 
promptement que le plus léger folide; 
que ce progrès n’eft nullement pro- 
portionnel à la denfité des corps; en- 
fin qu'il fe fait en raifon du moins 
très-voifine de la fufibilité ou fluidité 
des fubftances métalliques , au lieu 
qu'il fuit l'ordre de denfité des ma- 
tieres vitrefcibles & calcaires, qui exi- 
gent un degré de chaleur extrème pour 
leur fufion. ; | 
* Dans la diffolution des métaux par 
le feu, on retrouve les mêmes phé- 
nomenes d’afinité ou d’attraétion, d'é- 
quipondérance & de cryfalhfation , 
que nous avons annoncés dans notre 
théorie, comme appartenans à toutes 
difolutions : lefluide igné attaque les 
parties métalliques, il devient équi- 
pondérable avec elle, il les tient dans 
Mn état de combinaifon avec lui, qui 
es fait participer de fes propriétés, 
qui leur donne en conféquence la mo- 


Le 


% 


- fépare par une évaporation fubite 
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‘bilté néceflaire pour confütnier une 


mañle entiere a@uellement fluide. 


La quantité du diflolvant vient-elle 

à diminuer, la matiere 1gnée fura: 
bone : eft forcée de s'élever par I 
Joiï d  ïuihbre, qui occafonne us 
refroidmement progrefhf, une véri: 
table évaporation ; mais de même que 
quand on a diflous un fel dans l’eau, 
& qu'on fait évaporer la diffolution, 
il ef très-indifférent aux parties falines 
de retenir, pour la compofñition de 
leurs cryflaux, la même eau qu'elles 
avoient précédemment, ou celle qui a 
été ajoutée depuis pour les difloudre; 
-de même il eft certain que les parties 
métalliques s’approprient & confer- 
vent dans leur refroidifflement une 
portion de matiere ionée, qui n'ef 
probablement plus celle qui leur dons 
noit la forme métallique avant la 
fufion, Fe ne 
La cryftallifation des métaux dans 
leur refroidifilement , eft une autré 
analogie bien remarquable, Si l'on 


- 


avec forte ébullition, l'eau qui tient ut 
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fel en diflolution, ou qu'on lui en- 
leve ce diflolvant par l'addition d'une 
matiere capable de fe lapproprier fu- 
bitement , comme l'efprit de vin rec- 
thé ; les parties falines tombent pêle- 
mêle , fe réunifient au fond du vafe 
fous forme puiverulesite, & fans pren< 
dre aucune figure réguliere. 

» Si au contraire on ralentit l'éva- 
ae du difloivant, à mefure que 
les parties falines font abandonnées 
ou prêtes à l'être , elles fe rappro- 
chent, elles cedent à la force d’at- 
traétion prochaine, qui les fait adhérer 
par leurs faces fimilaires; & il en 
réfulte une mafle folide, qui a une 
figure propre, réguliere & conftam= 
ment la même, 

. C'eft précifément ce qui arrive dans 
la fufion ou difloiution des métaux par 
le feu: on a cru long-temps que le 
régule d’antimoine étoit la feule fub., 
flance métallique qui affedât une forme 
réguliere après une bonne füufon , 
& les premiers qui ont obfervé ce 
phénomene, y ont attaché des idées 
bien éloignées de ia vraie théorie chy- 
mique; mais depuis, MM. Macquer 
4 : 
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& Baumé ont découvert que l'argent” 
& le cuivre prenoïent également unes 
forme réguliere à leur furface, lorfu 
qu'on les laifloit refroidir lentement; 
Tor, le plomb, l'étain , le zinc & le bif-s 
muth montrent pareillement dans Îesh 
mêmes circonftances une forte d’arran-" 
gement propre à la figure de leurs 
parties conftituantes : nous avons faith 
Voir enfin que le fer & l'acier fondus ,. 
que la platine elle-même manifeftoit 
une cryftallifation fpontanée, régu-M 
liere & conftante (1); voilà donc dix ei 
fubflances métalliques , les unes par“ 
faites , les autres imparfaites, qui tou-M 
tes jouiflent de cette propriété quel 
lon ne leur foupçonnoit pas; c'en efln 


æ 


aflez pour nous faire penfer qu'’ellew 


eft commune à toutes, quoique nous 
n'ayions pas encore trouvé les moyens 
d'en vérifier les effets. & 


«(1) Obfervations de Phyf. de M, Rozier,8 
tom, 6,/p. 193, & tom. 8, p. 348. La cryf# 
tallifation du fer eft exa@tement repréfentéem 
dans la planche qni eft jointe à {a defcriptions 
nous nous propolons d'envoyer à l’Auteurm 
de cette Colle@tion,. les deffins de toutes lest# 
autres cryflallifations métalliques, 
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_ Toutes les terres métalliques ne 
font pas également difpofées à fe dif- 
foudre par le feu; elles fe trouvent 
fouvent unies à des matieres étran- 
geres , foit naturellement, foit artifi- 
ciellement; les unes font plus fixes, 
les autres plus volatiles ; celles- ci 
paflent plus aifément à la vitrification, 
celles-li y réfiftent beaucoup plus, 
Ceft dans la connoiffance de ces pro- 
priétés & des procédés imaginés pour 
en tirer parti, que confifte la Miné- 
ralogie , l'une des plus belles parties 
de la Chymie, & qui comprend la 
réduction , effai, l'affinage, la coupel- 
lation , la liquation, Va cémentarion, la 
fublimation | la granulation & alliage, 
… Nous allons faire connoître ces dif- 
férentes opérations , en fuivant l’ordre 
les métaux, _- : # 

. L'or, la platine & l'argent , qui font 
les métaux fixes parfaits, ne {e laife 
ant ni calciner, ni vitrifier aiféments 
Dn s'eft fervi de cette propriété pour 
Opérér leur féparation de toutes autres 
puise métalliques ; c’eft ainfi que 
lon fait le départ fec, c’eft-à-dire la 
féparation de l'or, en le traitant foit 
La 


& 
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avec des fels qui attaquent les métaux! 
imparfaits à l’aide d'une chaleur vio= 
lente, qui s'approprient même l'argent. 
qui pourroit lui être allié, comme les 
vitriol, le nitre & le fel marin ; foit. 
par le foufre, ou l'antimoine qui en 
contient abondamment; foii Enfin path 
la coupellation qui confifte à mêler 
l'or avec le double de fon poids en. 
viron de plomb, qui, en fe vitrifiant à 
entraine avec lui & fcorifie tous jes: 
autres métaux, eXcepié les trois més 
taux parfaits; de forte que le bouton! 
de fn refte feui fur la coupelle, 4 
raifon de la compoñition de ce vaifs 
feau, formé de cendres & d'os calcis! 
nés, pour ablorber promptement dans 
fes pores la lirarge de plomb & les 
matieres qu'elles à fcorifñiées. 4 
I! eft probable que le mercure ré- 
Gleroit auf à l'ation du verre dé 
plomb, mais fa volatilité ne permef 
pas de lui appliquer ce procédé. b 
On voit qu'à la différence du départ 
fec, la coupellation laiffe l'or allié des 
autres métaux fins; mais la diflolutio 
par les acides fournit, comme no 


le dixons ailleurs, des moyens #3 
+ fair 
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faire la féparation complete par un 
autre départ qui s'opere par la voie 
humide, CRUE 
» C'eft fur ces principes qu'eft fondé 
'afinage, & particuliérement leffai 
qui fe fait journellement dans les 
Hôtels des Monnoies : lorfqu'on veut 
Connoïitre la valeur d'un lingot & ce 
quil contient de fin, on en détache 
une petite lame que l’on fait pañler à 
la coupelle, avec une quantité de 
plomb plus ou moins confidérable , 
füivant qu'on le juge plus où moins 
allié; on poufle le feu jufqu’à ce que 
tout le plomb foit vitrifié, que {a 
matiere paroifle brillante, ce qur 
appelle fulguration, & par le déchet 
lu poids, on calcule aifément ce que 
@ lingot contenoit d'alliage; de forte 
jue fi la portion mife à l'effai a perdu 
% on dit que l'or du lingot eft à 
nngt carats. 

IL faut obferver que le plomb tient 
Oujours plus ou moins de fin, quoi- 
[en petite quantité, c’eft pour cela 
(ue dans les Monnoies on commence 
ar eflayer le plomb lui-même ; le 
tit bouton qu'il laifle fur la coupelle 

K | 
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(e nomme le rémoin, & il fe met du 
côté des poids dans la balance. | 
Les produits des eflais font fujets an 
‘une infinité de variations; c'eft pour 
les prévenir, autant qu'il eft pofñbles 
qu'ilaété ordonné à tous les Eflayeurss 
de fe fervir des coupelles faites de 
ure chaux d'os, & moulées unifors, 
mément à la prefle. On parvient ds 
rendre l'opération plus certaine, en. 
rocédant en même temps à l'eflai, 
d'une matiere connue, dont le réfultat, 
donne le moyen d'efimer ce que la 
coupelle peut avoir abforbé de fin, 
M. Meidinger a propofé une maniere, 
ingénieufe de rendre l'application di 
feu plus égale dans les effais de con | 
araifon, en faifant tourner conti 
nuellement les coupelles autour d'un 
même centre, dans l'intérieur de da 
mouffle. 4 


{ 


La féparation de l'argent engagé] 
dans fes mines, fe fait également dati} 
la fcorification avec le plomb , quieft} 
une vraie coupellation, après néañs] 
moins qu'on les a débarraflées de leurs! 
gangues par le brocard & le lavage: 
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Les mines plus pauvres fe fondent 
avec la pyrite cuivreufe, & l'argent 
en eft enfuite féparé par la liquation, 
comme nous le dirons dans un inftant,. 
… La platine réfifte très-bien à l'aûion 
“du verre de plomb; mais ce métal eft 
lui-même f réfraQaire > 1 infuñble, 
qu'il défend les dernieres parties du 
plomb de la vitrification » au moyen 
“de l'alliage qu'il contra@e avec lui. 
On n'étoit Pas encore parvenu à 
“achever {a coupellation, lorfque nous 
avons fait voir qu'il étoit poflible de 
a rendre complette au moyen d'un 
feu de la derniere violence, long- 
temps continué dans le fourneau de 
M. Macquer, en employant les vaif. 
feaux les plus réfra@aires >» & en en. 
fubftituant d'autres , lorfqu'ils étoient 
Prêts à couler. M. de Buffon a inféré 
dans fes Supplémens le détail de ces 
€xpériences, qui ont fourni un bouton 
de platine pure abfolument privé de 
plomb, & de tout ce quil auroit pu 
fcorifier, ce que M. Margraff n’avoit 
Pas obtenu. Il faut obferver que cette 
Platine manifefla encore un peu de 
fenfbilité à l'adion du barreau aimanté, 
| UK :2 
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lorfqu'elle fut réduite en poudre im- 
palpable, ce qui annonce que cette 
propriété lui eft effentielle, ainfi que 
M. de Buffon l'avoit conjeduré , puif- 
qu'elle ne peut dépendre ici de l'alliage 
du fer étranger. 
Nous fommes parvenus depuis à 
fondre. la platine beaucoup plus aifé- 
ment, fans addition métallique, par le. 
fecours d'un flux ou fondant vitref-. 
cible très-puiflant, dont nous avions, 
éprouvé l'efficacité en traitant les mi- 
nes de fer, qui eft de tous les méraux, 
le plus analogue à la platine : nous 
donnerons bientôt fa compofition. 
Les mines de yrercure ne font pash 
difficiles à traiter ; le métal fe fépares 
de lui-même des gangues pierreufes, 
par la feule a@ion d'un feu modéré; 
s'il eft uni au foufre, s'il s'éleve avecu 
lui; mais le concours de l'air déter-" 
mine la combuftion du foufre, & le’ 
mercure fe condenfant, tombe dans 
des aludels difpofés pour le recueillira 
On procede de même pour l'eflais 
ainfi, en grand comme en petit, c'efb, 
une vraie diftillation : cependant il efts 
de principe que toute matiere volatiles 
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emporte toujours avec elle un peu des 
fubftannces fixes auxquelles elie étoit 
unie; de là vient qu'il ne fufit pas de 
… diftiller le mercure pour le purifier 
“ablolument de l'alliage du plomb, de 
… l'étain, &c. on y parvient en le com- 
… Dinant avec le foufre, qui détruit ces 
… métaux, en le faifant fublimer en cet 
état, & le révivifiant enfuite par l’in- 
termede du fer, qui retient le foufre 
ma raifon de fon affinité. 
—_ Le cuivre & les autres métaux im. 
parfaits font plus difficiles à traiter & 
“à retirer de leurs mines, parce qu'ils 
ne font pas fimplement difperfés, in- 
terpofés & mêlangés avec d'autres 
matieres, mais qu'ils fe frouvent pref. 
que toujours dans un état de combi- 
naïfon, qu'il faut faire cefler en même 
temps que l'on leur rend le principe 
métallifant ; & ce travail eft d'autant 
plus délicat, que ces métaux font plus 
. dipofés à le perdre, & ne contradent 
d'union avec lui, qu'au moyen de 
Certains intermedes , & dans des con- 
 ditions données. 
La premiere chofe eft de s’aflurer 
flune mine quelconque vaut la peine 
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d'être traitée; c’eft l'objet de Ia ace 
maflique ou art des eflais, qui confifte 
a opérer fur une petite portion du, 
minerai, à en retirer le régule pur 
pour eflimer fa richefle: fi ce minerai 
contient beaucoup de matieres ter- 
reufes, on len fépare, comme en 
grand, par la trituration & le lavage: 
s'il eft chargé de foufre, d’arfemic ou 
autres matieres qui aient la propriété 
de fe volatilifer à un degré de feu 
peu confidérable, on l'en débarraife 
par une opération préliminaire, que 
l'on nomme torréfaétion ou grillageÿ | 
qui confifte À expofer la mine, à à 
calcination à feu ouvert , fur des vaifs 
feaux, dans des fours, ou même à {a 
difpofer entre les lits de charbons. # 

La mine ainf dégagée de ce qu'’elfé 
contient de volatil , on la pulvérife 
plus où moins groffiérement, on la 
mêle avec un flux dans les proportions 
qu elle paroît exiger, qui va commüs 
nément au triple de fon poids, & Ton 
poufle à la fufion. | 

La théorie des flux ou fondans n 
un des articles les plus importans 


la Chymie, & fur Hi eft fondé out 


st 
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l'art de la métallurgie : commençons 
par en faifir l'objet, nous examinerons 
enfuite les moyens Îles plus propres 
MA le remplir. | 
La réduëtlion, que l'on nomme auffi 

. quelquefois révivification, eft une opé- 
“ration par laquelle on donne ou on 
reftitue à la terre d'un métal imparfait 
“le phlogiftique ou la matiere du feu, 
de maniere qu'étant difloute par ce 
“fluide, exaftement comme les fels le 
“font par l’eau, ils forment un nou= 
… veau compofé folide, duétile & bril- 
“lant , au lieu que la calcination ou 
* minéralifation la faifoit paroître fous 
une forme terreufe, pulvérulente ou 
faline. “HR : 
… En indiquant la malléabilité comme 
» le principal caraétere des terres mé- 
- talliques réduites, nous ne devons pas 
“ perdre de vue ce que nous avons dit 
en général de toutes les proprietés ; 
qu'elles ne font que les effets d'une 
même caufe dans des degrés différens. 
\ Les terres des demi-métaux ne font 
pas moins fufceptibles d'êtres réduites, 
“quoique l’on ne puifle leur donner la 
même duétilité, La cire s'étend fous 
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_nos doigts, nous difons qu'elle eft 
molle; l'or s'étend fous le marteau, 
nous le qualifions malléable ; 1l n’y a 


bien sûrement d'autre différence que . 


dans le rapport des deux forces qui 


compriment ; une augmentation de: 


chaleur rendra l’un & l’autre de ces 
corps fluides, alors plus de molleffe 
ni de malléabilités {a diminution de 
chaleur dans la même proportion, les 


rendra également aigres & caflans, 


ainf leurs propriétés a@uelles ne font 


que des progrès inégaux de diflolution | 


par le même fluide , à raifon de lafñnité 
qu'ils ont avec lui. 


Sthaa! eft le premier qui ait annoncé 
que Île phlogiftique , uni aux terres des 


métaux, leur communiquoit les pro- 
priétés métalliques; tout ce qui a été 
fait & apperçu depuis ce célebre 


Chymifte, n’a fervi qu’à confirmer fa 
découverte, On tenoit donc pour cer- 


- tain que le cuivre, le plomb, le fer, 


n'étoient autre chofe que des terres’ 
particulieres unies à la matiere du feu; 
que les chaux de ces métaux n’acqué-… 
roient également leurs propriétés dif- 
tinétes, que de la privation plus ou“ 
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moins abfolue de cette même matiere ; 
mais on eft parvenu , comme nous 
l'avons dit, à démontrer la préfence 
de l'air fixe dans les chaux métalliques, 
& de là on s'eft cru autorifé à révo- 
quer en doute la doëtrine de Sthaal; 

nous ferons voir aifément que fon 
fyftême fur la métallifation n’en eft 
que plus affermi; nous nous réfervons 
d'expliquer comment ïl fe concilie 
avec les expériences modernes fur la 
calcination ; comment ces expériences 
elles-mêmes rentrent dans la théorie 
fimple & évidente des diflolutions : 
mais nous devons nous borner ici à 
en recueillir deux principes généraux ; 
le premier, qu'un métal eft un com- 
poié de terre & de feu; le fécond, 

qu'une chaux métallique eft un com- 
pofé de terre & d'air fixe : les con- 
féquences de ces deux vérités vont 
nous rendre fenfble tout ce qui fe 
pañle dans la réduétion. 

: Ce neft pas aflez d'expofer une 
terre métallique au feu pour la TÉvIvI- 
fier, à moins que, femblable à celles 
des métaux parfaits , elle n’ait beau- 
 goup d'afinité avec le a fixe , & 
S $ 
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_ très-peu avec l’air fixe. Pour Ia ré- 


du&ion des terres des métaux impar- 


faits, & qui font tels, parce que leurs 


affinités font inverfes, il faut deux 


opérations fimultanées ; lune qui leur 


enleve l'air fixe par le contaét de 


matieres qui en foient encore plus 


avides; l’autre qui mette ces matieres 
mêmes dans le cas de leur fournir le 


feu fixe : c’eft ce qu'on appelle opéra- 


tion par double affinité, compofñtion 
& décompofition réciproques , & ce 


qui s'exécute en effet fenfiblement par 


l'addition des flux. 

Un flux doit donc être tout à la 
fois avide d'air fixe & pourvu de 
phlogiftique ; tel eft auffi le caraëtere 
de toutes les compoñrions , de tous 
les mélanges auxquels on a donné ce 
nom, dont le nombre eft infini, chaque 
Métallurgifte ayant fa recette parti- 
culiere d’affetion ; nous nous borne- 
rons à en indiquer ici deux qui peu- 
vent tenir lieu de tous les autres. 

Le premier , connu de tous les 


Chymiftes, eft un mélange de nitre & À 
detartre; on l'appelle flux crud, quand 
on l'emploie avant que de l'avoir fait # 


/ 
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détonner; la détonnation d’un mêlange 
fait à parties égales, laifle une mafñfe 
faline blanche, que l'on nomme flux 


blanc ou aïkali extemporané; quand 


on a mis deux parties de tartre fur. 
une partie de nitre, le phlogiftique 


: furabondant produit une matiere char- 


bonneufe qui lui fait donner ie nom 


de flux noir. 


Le fecond flux eft celui que nous 
avons donné pour l'effai des mines de 


fer, & qui peut fervir également à la 


% 


réduétion de tous les métaux. M. Tillet 


a conftaté fa fupériorité par un eflai 
“fur des chaux de cuivre, retirées de 
l'eau - forte après les opérations du 


départ, où il-a produit près de cinq 


* pour cent de plus que le flux noir, 


» même avec le mélange du fuif (1). 


Ce flux eft compolé de huit parties 
de verre pulvérifé, d’une partie de 
borax calciné , & d’une demi-partie de 


“ poufliere de charbon; les proportions 


de la terre métallique varient fuivant 


la qualité & la quantité des matieres 


(1) Obfervations de Phyf. de M. Rozier 
tom. 6, p, 67, 
| K 6 


228 ÉLÉMENS | 
étrangeres ; une dofe égale de flux eft 
fufhfante, lorfque la chaux métallique 
eft pure. 

On voit que dans cette compoftion 
fe trouvent à la fois toutes les matieres 
néceflaires à la rédudtion, & dans les 
proportions que l’on détermine plus. 
sûrement ; d’une part, le verre formé 
par la terre vitrifiable, l’ailkali & le 
borax, donne un bain fluide où les 
molécules métalliques peuvent flotter, 
fe chercher & fe réunir, ce qui et 


une condition méchanique efflentielle ; : 
car autrement , ou elles demeureroient . 


adhérentes & pour ainfi dire difloutes 


dans un fluide affez denfe pour être | 


équipondérable; ou elles feroient arrê- 


tées par la tenacité d’un milieu trop | 
réfiftant , & refteroient difléminées en * 
globules, ce qui arrive même à l'or 
dans un flux trop charbonneux; ou, “ 
par un excès contraire, elles fe pré- W 


cipiteroient avant de feréduire. D'autre « 


part, le charbon s’épuifant de fon « 


phlogiftique, prend d'autant plus de: : 
l'air fixe de la chaux métallique; il eft 


même très-probable que le verre en. 
abforhe aufh unçg certaine quantité ,. 


# 
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non-feulement à raifon de l’alkah qu'il 

contient, mais encore parce que nous 

connoiflons plufeurs matieres qui ne 

deviennent fufceptibles de pañler à la 

vitrification , que dans l’état d'union 

avec l'air fixe; tels font en particulier 
. les métaux. 


Il y a quelques mines de cuivre que. 
lon fond fans les avoir grillées, & 
qui donnent même au premier feu un 

très-bon cuivre noir; mais le plus 
grand nombre exige plufeurs grilla- 
ges, & ne donne encore , après ces 
préparations, qu'une watt plus ou 
moins chargée de foufre & de fer, 
qu'il faut griller de nouveau, & refon- 
dre avant d'obtenir le cuivre noir. On 
. en retire enfin la rofette par une der- 
niere fufion, à travers les charbons 
ou an feu de flamme, qui opere 
également la féparation des fcories. 
_  Lorfque le cuivre fe trouve allié 
dans fes mines à une quantité d'argent 
aflez confidérable pour mériter un 
travail particulier, on commence par 
réduire le minerai entier, c'eft-à-dire, 
a le remettre en état de métal, qui 
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n'eft alors qu'un alliage; mais on par- 
vient à la féparation , par le moyen 
d'un procédé ingénieux, fondé fur la 
propriété qu'ont les différens métaux 
d'être plus ou moins fuñbles; c’eft ce 
que l’on nomme Ziquation. 

Dans un four conftruit exprès pour 
fe rendre maître du degré du feu, on 
arrange l’une à côté de l’autre, fur des 
plaques de fer inclinées, les pieces 
de liquation préparées, c’eft-ä-dire, des 
 tourteaux de cuivre noir tenant ar- 


gent, auxquels on a mêlé environ un 


quart de plomb, fuivant la quantité | 
d'argent que tient la maffe de cuivre; 4 


on met alors le feu dans le four, on: 


place des charbons jufques fur les 
fourteaux; ces pieces s'affaflent, le 
plomb, qui fe fond plus aifément que 
le cuivre, qui a plus d’afhinité avec 
l'argent, s’en charge & s'écoule à tra- 
vers les pores du cuivre, tandis qu'il 
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eft encore folide ; le plomb & l'argent 


le plomb riche en argent, au moyen 


d'un fecond feu un peu plus fort, où! 


# 


/ , . . 0 #8 
fe réuniflent dans la partie inférieure 


des plaques de fer, on raflemble toutlh 


l'on fait reffuer la mafle de cuivre; 1 
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“eft aifé, après cela, de pañler cet ar- 
gent à la coupelle, de refondre le 
cuivre en lingot, & par-là, la mine 
“ie trouve épuifée de tout ce qu'elle 
“contenoit, {ans aucune perte. 


Les mines de plomb exigent la tor- 
réfaction, à caufe du foufre qu'elles 
“contiennent; on ajoute de la limaille 
de fer dans l’eflai, pour les en dé- 
\pouiller plus sûrement. Quand la mine 
tient de l'argent, ce qui arrive fré- 
“quemment, on appelle plomb d'œuvre 
“le produit de la premiere fonte qui fe 
fait à travers les charbons, ou au feu 
de réverbere, fur de la brafque. On 

retire l'argent du plomb d'œuvre par 
une efpece de coupellation en grand, 
“ceftà-dire, en convertiflant le plomb 
“en litharge, fur un foyer fait de cen- 
dres leffivées; on lui donne un fecond 
maffinage dans de vraies coupelles ; & 
les débris de ces vaifleaux , ainfi que 
des fourneaux , & même la litharge, 
qui ne feroit pas reçue dans le com- 
merce, font remis au fourneau pou£ 
en révivifier le plomb, 
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La mine d’étain ne fe traite pas. 
différemment des autres : comme elle | 
contient prefque toujours une quan- | 
tité d'arfenic, & qu'il ne manqueroit. 
pas de détruire une partie de l'étain, | 
de rendre l'autre aigre & de mauvaie | 
qualité, on commence par torréfer la | 
mine, pour volatilifer le demi-métal, 
on la lave pour en emporter toutes 
les matieres pierreufes étrangeres. 

En Allemagne, on conduit les fu-. 
mées qu s'élevent pendant la calci- | 
nation , dans de longues cheminées 
horizontales, pour recueillir le foufrew 
& l’arfenic. Le minerai ainfi préparé, - 
eft mis dans le fourneau par couches” 
alternatives avec le charbon; à me-« 
fure -que le métal fe fond, il coule” 
dans la caffe où il acheve de fe puri-M 
fier, & où on l'empêche de fe calciner 
au moyen de la pouffere de charbon 
que l'on y jette. | | 

Suivant M. Geoffroy, l’étain qui 
vient d'Angleterre eft toujours allié" 
ou de cuivre, pour corriger fa mol-" 
lefle , ou de plomb, pour lui ent 
gendre. 


| 
| 
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Le fer eft un des métaux les plus 
difficiles à fondre, & par conféquent 
à réduire ; nous avons vu combien il 
‘y avoit de variétés’ dans fes mines ; 
“celle qui fe trouve le plus abondam- 
ment en Bourgogne, eft en grains 
plus ou moins gros, tantôt difperfés 
“dans les terres, tantôt réunis & incruf- 
tés dans des matieres pierreufes. M. 
le Comte de Buffon les croit formées 
par l’eau dans une forte de terre li- 
monneufe; il en a obfervé dece genre, 
“de nouvelle formation , & les nomme 
“mines d’alluvion. 

. Jufqu'à préfent on s’étoit peu oc- 
cupé de leffai des mines de fer; on 
les traitoit en grand, fuivant une mé- 
thode générale , & les changemens que 
quelques-uns y apportoient , n'avoient 
pour la plupart d'autre fondement que 
des traditions de routine, des obfer- 
Vations infidelles, & des tâtonnemens 
fouvent plus nuifibles qu'utiles. 

M. Bouchu , Maitre de Forge en 
cette Province, eft le premier qui ait 
donné quelqu'application à l'effai des 
mines de fer; il a préfenté à cette 
Académie un manufcrit qui en contient 
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plus de trois mille : il avoit pour cela 
un procédé particulier, qu'il sétoit 
réfervé en donnant fon manufcrit, & 
il eft mort avant que de le commu- 
niquer. 1. 2 
Nous avons fait des recherches pour 
le retrouver, & elles nous ont con- 
duit à déterminer les proportions de 
la compoñition que nous avons indi- 
quée plus haut, qui peut être très- 
différente de celle de M. Bouchu ; 
mais qui la remplace avantagenfement, 
& qui procure néceffairement une fu- 
fion plus parfaite, puifque tous nos: 
produits font un régule de fer pur 6e. 
cryftallifé, & que ni M. Bouchu, ni 
M. Sage, qui a fait lui-même plus de! 
deux cents eflaisen ce genre, n'y ont 
jamais obfervé ni pu appercevoir aus 
cune trace de cryftallifation. 
L’effai des mines de fer ne doit pas 
fervir feulement à faire connoitre la 
quantité de métal contenu dans la 
mine, ce feroit le réduire au moindre 
de fes avantages, & ce ne peut ètre 
que cette opinion qui a détourné jus 
qu’à préfent d'y donner quelqu'attens 
tion; mais il doit principalement fervif 


. 
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4 indiquer le traitement qu'exige telle 
outelle mine, la nature ou la quantité 
des matieres qu'il faut y ajouter, à dé- 
Mterminer les préparations dont elle a 
» befoin , à faire connoitre enfin le but 
» qu'on doit fe propofer, à épargner à 
» ceux qui retirent de leurs mines tout 
» ce qu'elles peuvent fournir &c en quan- 
L'tiré & en qualité, des recherches ul- 
térieures , des changemens qui ne pour- 
» roient qu'être défavantageux, à tracer 
* auxautres une route nouvelle, pour 
* arriver au point defiré d'économie & 
- de perfeétion. : 
_ On fait que les mines de fer ne 
peuvent fe réduire comme les autres, 
qu'au moyen dun flux vitreux ; Al 
feroit trop difpendieux de le Fe 
avec des matieres falines, on a recours 
à des fubftances plus communes, qui 
ont également la propriété de fe vi- 
trifier dans de certaines proportions. 
Ces matieres font la terre argilleufe 
* & la terre calcaire : or, il arrive pré- 
. cifément que les mines font ou toutes 
| argilleufes, comme celles du Pays de 
Liege, ou toutes calcaires, comme 
celles du Comté de Namur, ou nafll- 
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rellement alliées de l’une & de l’autre. 
terre, & dans des proportions diffé- 
rentes. 

D'où il réfulte qu'il faut avant tout 
connoitre cette compofition des mi- 
nes, fans quoi on s’expofe vifiblement, 
foit à faire un travail pénible & inutile … 
pour Ôter à la mine ce qu'il faudra lui 
rendre au fourneau, foit à lui fournir 
arbitrairement le principe de fufion 
qui y domine déjà, & qui devient 
réfraétaire, faute du principe différent 
qui y manque, ou quin'y eft pas'äflez 
abondant. 

La premiere opération eft donc de : 
calciner le minerai, non pour lui en- 
lever le foufre qui n’y eft pas aufi… 
fouvent combiné qu'on l'imagine, mais 
pour réduire en chaux la terre cal-. 
caire qu’elle peut contenir; on en fé-" 
pare cette terre calcaire par le moyen 
d'une diflolution acide, enfuite d’une! 
précipitation alkaline, dont nous don- 
nerons les procédés en traitant des … 
diflolutions par l'acide nitreux ; il fuffit « 
de favoir ici que l’on retire cette terre » 
de maniere à eftimer rigoureufement 
fa quantité, | 


= 
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Il eft facile d’eftimer de mème la 
quantité de terre argilleufe que con- 
tient une mine en la retirant par des 
lautions , & pefant enfuite la mine 
reftante & l'argile enlevée. 

_ On tient communément qu'il faut 
à peu prés quatre-vingt-fix parties de 
“mine de fer, dix parties de terre argil- 
“leufe ou d'avbue, & quatre parties de 
“pierre calcaire ou cafline ; & fi cette 
regle étoit conftante , on fent qu'il 
n'y auroit plus qu'à conferver ou 
rétablir ces proportions ; mais, 1° 
l'argille n’eft pas toujours la même, 
elle eft quelquefois plus dure, quel- 
quefois plus tendre, elle eft fouvent 
mêlée de parties quartzeufes plus ou 
moins réfraétaires , capables par con- 
_féquent d'arrêter la fufñon. De fept 
efpeces de mines que M. de Buffon a 
fait travailler dans fon fourneau, prifes 
par conféquent à peu de diftance, il 
s'en eft trouvé quatre dont le fable 
n'étoit pas difloluble à leau-forte ; 
deux autres contenoient des graviers 
calcaires en aflez petite quantité, & 
des petits cailloux arrondis de la nature 
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- de la calcédoine; une autre enfin te= 
noit cent huit parties de terre délayée 
à l'eau, cent vingt-fept de fable difious 
par l’eau-forte, & deux cents quatre- 
vingt-deux de mine de fer. | 
2°. Dans tous les procédés métal- 
lurgiques , on n’a pas fait état jufqu'à 
préfent de la terre de magnéfie, qui 
exifte dans un grand nombre de mines. 
de fer, qui differe, comme nous avons . 
vu, des trois autres terres, paf une. 
propriété bien importante, qui eft. 
aflez vitrefcible, non-feulement pour 
fondre feule, mais encore pour vitri-" 
fier la mine de fer & attaquer less 
meilleurs creufets. Il eft aifé de juger w 
maintenant quelle différence une quan-w 
tité plus ou moins confidérable den 
cette terre doit établir dans telle ouw 
telle mine, dans le traitement qu'ellesw 
exigent en conféquence, & dans less 
produits de leur fufion. Voilà donc 
un nouveau moyen de rendre leurs 
analyfe & leur comparaifon plus exac=+ 
tes, une vue nouvelle pour déterminer” 
avec quelque certitude les conditions“ 
de leur réduétion, & des motifs de. 
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plus de recourir à l’eflai, pour s'épar= 
gner des tâtonnemens aveugles & 
difpendieux. 
. Nous avons déjà indiqué plufieurs 
moyens de diftinguer & de féparer la 
magnéfie de la terre calcaire, nous 
aurons occafon d'y revenir; les plus 
 convenables dans ce cas, comme les 
plus fimples & les moins équivoques, 
font la diflolution par l’acide du vi- 
triol, & l'infolubilité par l'eau après 
la calcination. Un 
Pour procéder enfuite à l’effar parle 
feu, on doit commencer par faire deux 
-quintaux fidifs de la même mine, prife 
_ dans le même état que l’on fe propofe 
de la jeter dans Le fourneau ; on calcine 
 J'un de ces quintaux fur un têt à rôur; 
il eft bon d'obferver les qualités extés 
rieures de la mine, fa forme, fa cou- 
leur, fa pefanteur fpécifique , & des 
matieres qui y font jointes , fon ma- 
. gnétifme avant & après la pulvérifa- 
tion & le grillage; prefque toutes les 
mines font attirables à l’aimant après 
la calcination , & nous en connoiflons 
en Bourgogne qui y font légérement 
_fenfibles, même avant toute calcina= 
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tion; on en trouve à Larrecey , x 1 
 Marcenay , à Stigny, à Montigny-fur- 
V'ingeanne , &c. Celle de Péne, réputée 
pour donner le meilleur fer, fe trouve 
magnétique : après ces obfervations , . 
on foumet les deux quintaux à l'effar, 
en les plaçant dans un creufet brafqué, » 
c’eft-à-dire, légérement enduit de char- 
bon détrempé à l’eau; on ajoute à la 
mine le double de fon poids de notre 
flux , compofé de feize parties de » 
verre blanc pulvérifé, de deux parties 
de borax calciné, & d’une partie de 
charbon noir en poudre; & après 
avoir lutté le couvercle, on poufle à 
{a fufion, foit fur la forge, foit dans . 
un fourneau qui tire fuffifamment : 1l , 
faut une bonne demi-heure pour « 
achever l'opération. 

Si l'opération eft bien faite, en 
caflant le creufet, on trouve au fond « 
la matiere métallique , en un feul culot « 
cryftallifé, dans toute fa furface, c'eft- 
à-dire, couvert d'une forte de hachure » 
réouliere, & conftamment la même, « 
qui eft le figne d’une fufion parfaite, 
& qui s'eft formée pendant le refroi- 


LA 


diflement progreffif ou l'évaporation « 
lente 
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lente du fluide igné qui tenoit la ma- 
uere en diflolution. | | 

M. Grignon a obfervé dans le fer 
fondu, une cryftallifation qui eft bien 
fürement du même genre , dont la 
forme eft feulement plus prononcée, 
les rameaux plus élancés; mais c'eft 
un accident qui eft dû à une cavité 
qui fe rencontre quelquefois dans le 
fer fondu, qui occafionne un refroi- 
diffement infiaiment plus lent , pen= 
dant lequel la matiere peut s'élever 
& végéter en quelque forte plus Hi- 
brement dans le fluide igné qui y eft 
enfermé; aufli ne l’a-t-il obfervé qu'en 
caflant des maffes de fonte qui avoient 
{éjourné long-temps dans les four- 
neaux (1); au lieu que la cryftallifa- 
tion dont nous parlons, fe produit À 
volonté avec toutes fortes de ets 
toutes fortes de mines, & même avec 
les aciers. | 
+ Comme dans les eflais on a opéré 
fur un quintal f&f de mine crue, & 


| (1) Mémoires de Phyf de M. Grignon, 
pag. 71, L 
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dur un autre de mine grillée, il eft 
aifé de juger par comparaifon, de quel 
côté eft l'avantage, & fi cette pré- 
paration fera utile, fans néanmoins 
conclure que la perte entiere du gril- 
lage foit toujours une matiere métal- 
lique, ou faline volatile, comme du 
zinc , de l’arfenic ou du foufre ; parce 
qu'il eft aujourd'hui bien prouvé que 
toutes les chaux métalliques contien- 
nent de l'air fixe; parce que les mé- 
taux ne peuvent être minéraliés , 
c'éft-à-dire unis aux matieres falines 
& terreufes, qu'autant qu'ils font en 
état de chaux; parce que l’on fait en- 
fin qu'il y a des mines dont on acheve 
l'analyfe, en retirant d’un côté tout: 
le fer, de l’autre tout le fluide élaf= 
tique, appellé air fixe, & une très= 
foible portion d'eau; telle eft entre 
autres la mine de fer fpathique; 6e 
ces confidérations ne permettent guere 
de prononcer fur les avantages & les 
défavantages de la calcination, qu'a 
près qu'ils ont été confirmés par l'exs 
périence. & 

Si la matiere métallique n'eft pas 
bien raflemblée, qu'elle ne fe trouve 


$ 


14 
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pas bien réduite, & que l’on foit af- 
furé d'avoir donné le dégré de feu 
convenable, 1l en réfulte que la mine 
eft plus réfraétaire, qu’elle exige plus 
de fondant ; on le vérifie en réitérant 
l'opération. M. le Duc de la Roche- 
foucault a traité, par notre flux, un 
minéral qu'on ne foupçonnoit pas fer- 
rugineux ; il en a retiré un cinquieme 
de fer, mais il a fallu une triple dofe 
du flux: c’eft le trapp ou pierre de 
corne de Vallérius. | 
C'étoit un préjugé ancien & très- 
nuifible à l'Art, que chaque mine don- 
noit un fer différent , que tout le 
travail poffible ne pouvoit amener au 
même degré. M. de Buffon eit le 
premier qui fe foit élevé contre ce 
\fyflême , & notre procédé nous a 
- fourni les moyens de vérifier fon opi- 
. nion par des expériences multiplées, 
en faifant voir que par un flux aflez 
“puiflant, on parvient à obtenir un 
“métal entiérement identique de toutes 
les mines, du bon & du mauvais fer, 
& de toutes les efpeces d'acier. 
C'eft encore une queftion grandes 
ment agitée, que celle de favoir quel 
L 2 
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eft l'état du fer pur, & jufqu'a quel 
point les chaudes fucceflives augmen- 
tent ou diminuent fa malléabilité & 


{a tenacité, qui font les deux quali-: 


tés que l’on cherche; la facilité que 
nous a donné notre flux de l’amener 
à une égale fufon en quelqu'état qu'il 
foit, nous a mis à portée de réfoudre 


ce problème d’une maniere bien fimple. 


Le fer coulé ou fondu, peut être 


plus ou moins pur, mais il ne fera 


jamais malléable ; c'eft ce «dont on 
eut s'aflurer , en fondant du fer très- 
malléable:1l perdra, en un inftant, 


cette propriété , & ne fera pas diffé- ! 


rent de tout autre fer fondu. 


C'eft donc le marteau lui-même qui 4 


donne au fer la malléabilité , & l’objet 


de l'art doit être de le porter au plus à 


haut point de perfeétion en ce genre, 
de s'arrêter quandil y eft arrivé; parce 


qu'il eft fenfible que toute chaude ul-w 
térieure ne ferviroit qu'a le détériorer , ! 


à raifon de la calcination que le fer” 


éprouve, foit par l'air qui traverfew 


les charbons, foit dans le pañlage de 
la forge à l’enclume, tandis qu'il eft 


affez chaud pour laiffer échapper font 


Le] 
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phlogiftique ; ce qui s'apperçoit aïfé- 


| ment par les aigrettes vives qui s’en 


échappent, | ï 
Le plus fin acier d'Angleterre, ce 
lui même-que l'on dit y avoir été 
fondu avant que d'êtré travaillé, ne 
donne, avec notre flux, qu’une fonte 
pareille à celle de tout antre fer pur, & 


. quieftauffi caflante, aufli peu malléable, 


D'où il faut conclure que la mine 


plus ou moins bonne, plus ou moins 


riche , rend l'exploitation plus ou 
moins avantageufe ; que la bonne 
fonte donne le fer pur; & que la mal- 
léation rend le fer tenace & malléable, 
comme l’art du Cordier fait la force 


des cables, en appliquant fuccefive. 
des ES » ppuq : 

ment brins fur brins, fuivant leur 
. plus grande longueur. 


Nous n'avons pas cru devoir don- 
ner moins d'étendue à un art anfü 


\intéreflant pour cette Province; il 


nous refte à traiter de l'acier, avant 


que de pañfer à l'aéion du feu fur les 
demi-métaux. 


On a cru pendant Jong-temps qu'il 


«y avoit des mines particulieres d'a- 
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cier; ce préjugé fubffte encore en 
Allemagne, & M. Jung a publié, il 
y a peu d'années, une Differtation 
fur les mines de Naflaw, où il cher- 
che à appuyer ce fyflême : les An- 
oglois eux-mêmes paroiflent encore 
dans la même opinion, puifqu'ils ont 
fait des traités pour s'approprier les. 
fameufes mines de fer de Danmora 
en Suede, qu'ils regardent comme le 
feul minerai propre à donner l'acier 
dans le degré de perfeëtion auquel ils 
l'ont porté dans leurs Fabriques ; mais 
Fexpérience dont nous venons de 
parler, & qui produit une matiere 
femblable avec tous les minéraux fer- 
rugineux, comme avec l'acier d’An-\ 
gleterre, détruit abfolument cette hy-4 
pothefe. | ï 
Elle vient originairement de la con 
verfion en grand des fontes de fer enw 
acier; on y procede en retraitant law 
fonte dans des efpeces de creufets en-M 
tourés de matiere charbonneufe pour” 
lui porter du phlogiftique, en réité=" 
rant les fufions pour purifier de plus 
en plus le métal par la fcorificarions 
des. parties terrçufes hétérogenes, Se 
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toujours avec la précaution que Île 
métal fluide ne reçoive point le con- 
ta de l'air, qui ne manqueroit pas 
de lui enlever fon phlogiftique, mais 
au contraire de matieres propres à 
lui en fournir. 

Ce n'eft donc, comme on voit, 
qu'un affinage exa€t du fer fondu; il 
a befoin, après cela, du marteau, 
pour devenir malléable, & ne recoit , 
comme les autres, fa dureté que par 
la trempe : aufli y a-til en effet peu 
de mines qui ne donnent de l'acier 
au premier feu, lorfqu'elles font trâls 
tées à la méthode catalane, c'eft-à- 
dire, fimplement ramollies & puri- 
_fiées par une forte de liquation, fans 
être fondues & coulées. M. dé Buffon 
en a ainfi obtenu des mines de Bour- 
gogne , en les traitant dans un four- 
" neau , où le feu étoit entretenu par 
des tuyaux d'afpiration. 

La trempe eft une immerfion fubite 
| de l'acier chauffé à un degré plus ou 
moins fort , dans l’eau froide, ou 
dans une autre liqueur plus difpofée 
à occafionner un refroidiffement inf- 
tantané. I eft très-probable, d'après 


n 
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les principes que nous avons expo=. 
fés, que la trempe produit deux ef 
fets : le premier, de fixer le fluide 
iÿné dans la mafle métallique, au 
moyen de ce qu'il a peu d’afinité 
avec l’eau & autres liqueurs refroi- 
diffantes ; & de ce qu'il fe trouve 
renferme par la contradion fubite de 
la furface ; au lieu que l’évaporation 
lente de la chaleur y produiroit un 
degré quelconque de calcination. 

Le fecond effet eft de donner une 
forme particuliere à l’arrangement des 
molécules métalliques ; effet qui trou- : 
ble peut-être la tendance mutuelle 
qu'elles ont à s'attirer & fe réunir : 
par leurs côtés fimilaires, mais qui eft 
très-fürement analogue à ce qui fe 
pañle dans la cryftallifation du fel de 
Glanber & autres fels, dont les cryf- 
taux font toujours d'autant plus gros, 
d'autant plus réguliers, que leur li- 
queur a été refroidie plus prompte- 
ment ; d'autant plus petits & plus con- 
fus , qu'ils fe font formés par une 
évaporation plus lente. 

L'acier fe fait aufli par cémentations 
l'opération réuflit en grand çomme en 
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petit; c’eft le procédé en ufage dans 
les manufattures d'Angleterre, & dans 
la plupart de celles de France & d’Al- 
lemagne. 

On enferme dans une boîte de fer, 
dans un creufet ou une caiffe de grès 
vou d'argille cuite, plufieurs barreaux 
de fer forgé, exattement entourés de 

pouffiere de charbon ide ent EXtrê= 
mités & leurs côtés ; on couvre exac- 
tement le vaifleau, foit avec un cou- 
vercle, foit avec du grès pulvérifé ; 
» on le tient pendant plufieurs heures, 
fuivant la quantité de fer, expoféäun 
- feu capable de le faire rougir, & de 
le porter fur la fin au point d’incan- 
defcence. 

L'opération finie, on obferve que 
le cément de charbon s’eft affaiflé, 
mais qu'il ne s’eft point brülé , comme 
“on doit s'y attendre après ce que nous 
avons dit, & que nous développerons 
ailleurs, en parlant des diflolutions de 
air ; on retrouve le fer dans la même 

forme, fi ce n’eft que la furface eff 

couverte de bourfoufflures ; 1} eft con- 

verti en acier, & on le nomme en 

cet état acier bourfoufilé; : eft aigre, 
3 
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caffant , abfolument fans malléabilité, 
On dit communément que le fer 


n’eft point fondu dans cette opération, 


que l'acier de cémentation n'’eft par 
conféquent jamais aufh pur que l'acier 
de fonte , puifqu'il n’a pu fans fufion fe 
purger des matieres hétérogenes : il y 
a erreur dans le principe & dans ja 


conféquence ; le fer eft véritablement 


fondu, & toutes les fois qu'il éprouve 


un degré de feu capable de liquéfier,: 
il n'eft pas poffible de concevoir com- : 


ment cet effet feroit arrêté par la na- 


ture de la matiere environnante qui lui 
fert de moule: or, le cément n’eft ici 
que le moule du fer, & il meft pas plus 


étonnant qu'il conferve la même forme, 


que de voir tout autre métal liquide 


prendre exaétement la figure des vaif- # 


feaux dans lefquels on le fond. 


S'il y a fufñion du fer, il n’y a plus, 
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lieu de douter qu'il n’y ait purification 


de toutes matieres étrangeres ; mais … 


quand il ne feroit que ramolli, il ne 
s'enfuivroit pas encore qu'il ne pût 


pouffer au dehors les parties terreufes w 
qui altéroient fa pureté ; le cuivre n’eft # 


que ramoli dans le four de liquation , 


= 
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ÿ & cependant il laiffe échapper le plomb 


& l'argent dont il étoit allié; cela fe 


… feroit ici d'autant plus aïfément, que 
… le fer a bien moins d'afinité avec les 
» fubflances terreufes, que le cuivre n’en 
» aavec le plomb, & que la feule ation 


de lattraétion réciproque des parties 


D du fer, peut expulfer tout ce qui lui 
… eft étranger. Les bousfoufilures dont 


nous avons parlé, fourniflent une 


+ preuve évidente de cette pur: ification ; 


ce font de vraies fcories tirées de. lin- 


térieur des barreaux, & élevées à a leur 


furface. 

L'acier bourfoufflé a befoin du 
marteau, comme la fonte, pour ac- 
quérir de la dud@ilité ; après cela il eft 
acier parfait , & PR de prendre 


… la trempe. 


Les Anglois fe fervent d'acier bour- 
foufflé pour leur acier fondu, & ils le 
mettent dans des creufets avant toute 


 malléation ; lorfqu'on veut travailler 


lPacier cémenté fans nouvelle fufon , 1} 
peut être important de choifir du fer 


non pailleux , parce que la liquéfadtion 


qu'il éprouve a la cémentation, ne 


“pouvant opérer la foudure complette 
| L 6 
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de ces parties, elles ne feroient que s’é- 


tendre fous le marteau , & gâteroient : 


les barreaux dans toute leur longueur 3 


mais l’expérience nous a convaincus : 


que toute efpece de fer cémenté & 
traité enfuite à la fufion , donnoit tou- 
jours le même acier. 


L’acier fondu n’eft, comme l'acier. 
2 


cémenté , dudile, ni à froid, ni à 
chaud , avant la malléation. 


Les demi-métaux fe comportent au 
feu, à bien des égards, de la même 
maniere que les métaux; mais il y a 
des phénomenes qui leur font parti- 
. culers, des procédés appropriés aux 
opérations que l'on leur fait fubir par 
l'aëtion de ce diflolvant : nous allons 
les indiquer en fuivant l'ordre de ces 
fubflances. | RH 

Le travail fur les mines d'antimoine 


fe borne à le féparer des matieres. ! 


pierreufes : on les met pour cela dans 
un grand creufet, dont le fond eft 
percé de plufieurs trous, & qui eft 
poifé fur un autre vaifleau enfoncé 
en terre ; le feu que l’on entretient 
autour du vaifleau fupérieur , fait 


» 
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touler l'antimoine uni au foufre qui 
le minéraliloit, c’eft-à-dire dans nos 
principes , en état de véritable hépar 


métallique ; on lui a donné le nom 


d'antymoine crud. Ce n’eft pas feule- 
ment par fon éclat & fa forme cryf- 
talline, qu'il differe de plufeurs au- 
tres compoñitions , où fa terre eft 
unie au foufre, Nous verrons que ce 
quon appelle foie de foufre d’anti- 
moine & kermès minéral , eft ‘une 


» diflolution de ce demi-métal par l’hé- 


» par de foufre alkalin ; & qu’à raïfon 
» de la préfence ou de l'abfence de 
… l'air fixe, le foufre doré doit différer 


“ de l'antimoine crud, comme un mé- 


» tal differe de fa chaux. 


L'antimoine crud expofé au feu de 


… calcination , perd fon foufre, la terre 
“du demi-métal laifle échapper fon 
« phlogiftique , & , fe combinant avec 
» l'air, produit une chaux grife. 


Cette chaux donne, au feu de vi- 


\trification , un verre tranfparent de 


… couleur d’ hyacinthe. Si la calcination 


-neft qu'imparfaite , le mélange de ce 


qui reftera de régule & d’antimone 
crud avec le verre, formera une mañle 
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vitreufe, opaque , brune, que l’on 
nomme improprement foie d'anti- 


moine, 

La chaux & le verre d’antimoine 
font réduits en régule, par tous les 
flux compofés de matieres grafles ou 
charbonneufes. 


Ce régule fe retire également de 


Fantimoine crud, par une forte de 
précipitation par la voie feche; on le 
mêle pour. cela avec des matieres qui 
ont plus d'affinité avec le foufre : le 

mélange étant difflous par le feu, la 
fluidité met en jeu ces affinités, & le 
régule , plus pefant que les fcories 
fuliureufes, forme, au fond du creu- 


fet, un Ho culot cryftall fé, que les 


Alchymiftes ont pris pour l'étoile des 
M ages. 

Dans les fubftances métalliques, on 
prend ordinairement le fer pour in- 


termede de cette féparation : on met 


dans un creufet , de petits morceaux 
de fer doux, que l'on fait rougir à 
blanc ; on y jette enfuite le double 

de leur poids d'antimoine crud , & 


on donné un degré de feu fufifant 
pal obtenir une fonte parfaite. La ! : 


E 
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fcorie eft une mine de fer artificielle 
très-dure , quand on n'a point ajouté 
de matieres falines : le culot porte le 
nom de régule martial, & il tient en 
effet prefque toujours un peu de fer, 

Lorfqu'on veut opérer cette {épa- 
ration par les matieres alkalines, on 
mêle quatre parties d'antimoine crud, 
trois parties de tartre, demi-partie 
de nitre. On projette ce mêlange par 
cuillerée dans ün creufet rouei au feu 


… pour Île faire détonner , & l’on poule 


enfuite à la fufion. 

Dans ce procédé, partie du foufre 
eft détruite pendant la détonnation 
du nitre, partie eft difioute par l'al- 


 kah du nitre & du tartre, & la por- 


tion charbonneufe de cette derniere 
fubftance fournit le phlogiftique né: 
ceffaire à la rédu@ion. Mais l'hépar 


de foufre alkalin qui s'eft formé, a 


porté en même temps fon ation fur 


le régule, & en a retenu une por- 


… tion dans les fcories; aufhi la diffolu- 


tion.aqueufe de ces fcories, après 


avoir pañlé fur le filtre, dépofe un 
vrai kermès minéral par la voie feche; 


& fi on précipite le reftant de la lis 
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queur par un acide en décompofant 
l'hépar, on obtient du foufre doré, 
parce qu'une partie de l'air fixe de 
l'acide , fe porte fur Ia terre du de- 
mi-métal. | 

Le régule d’antimoine, expofé au 
feu, fe calcine comme les métaux, 


avec augmentation de poids; maïs il : 
s'en éleve une fumée, qui eft une 


portion de fa terre unie au phlogif- 
tique. Si on fait l'opération dans un 
creufet couvert, cette fumée fe con- 
denfe à la partie fupérieure, fous 
forme d’aiguilles brillantes, que l’on 
nomme fleurs argentines : c’eft Ja 
chaux de ce demi-métal, fublimée & 
cryftallifée. 


Pour retirer le bifmurh de fes mines, | 


‘on les jette fur un feu de bois allu- 


mé au deflus d'une fofle, dont le fond 


garni de brafque, s'incline vers un 


trou pratiqué au dehors, qui fert de. 


cafe, 

Ce demi-métal fe calcine par le feu ; 
avec Îe concours de l'air; une partie 
de fa terre s’éleve avec la fumée, & 
fe dépofe en poudre jaune; le refte 
fe convertit en çhaux : fi on aug= 
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‘mente le feu , elle coule en une mafñle 
vitreufe d'un verd ; pie qui attaque 
les creufets. 

Le bifmuth s’unit au foufre par le 

feu, & produit une mine artificielle 
fulfureufe, cryftallifée en aiguilles. 
h Onne travaille les mines de gine 
que pour féparer les métaux minéra- 
hfés avec fui. Dans la fonte des mines 
de plomb qui en font chargées, il fe 
raflemble en gouttes fur la paroi an- 
térieure du fourneau, & coule enfuite 
dans la brafque légere, qui l'empê- 
che de fe brüler; une autre portion 
Me volatilife & forme la cadmie, qui 
eft une chaux de ce demi-métal réunie 
en mafle, & adhérente aux voûtes des 
fourneaux. 

Le zinc, ezpofé au feu, fe calcine à fa 
furface ; pouflé au rouge, il s'allume, 
brûle avec flamme, & fa terre eft 
“emportée en légers flocons blancs, 
‘que l'on nomme fleurs de-zinc ou laine 
philofophique. Si on procede à cette 
“calcination avec Îles précautions con= 
venables pour empêcher la fublimation 
de ces fleurs, c’eft-à-dire, en agitant 
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continuellement le metal (1), on trou- 
ve une augmentation de poids de plus 
d'un fixieme. 

: Le zinc ne contrate aucune union 
avec le foufre par la fufon. 

L'arfenice eft également féparé de fes 
mines par une véritable fublimation,. 
pendant le grillage que lon leur fait 
fubir pour purifier les métaux fixes. La 
chaux, quien eft le produit , fe réduit 
en régule ; pour cela on en forme une 
pâte avec le favon noir, on la fait 
fécher lentement dans un matras, & 
on poufle enfuite le feu jufqu'à faire 
rougir le fond du vaifleau. 

La chaux d'arfenic entre comme 
fondant dans la compoñition du. verrel 
cryftallin. 5 

Or imite très-bien les mines de ce” 
demi-métal, en fondant fon régule ou" 
fa chaux avec le foufre, en diférentess 
mio | 

La terre du coboe eff bieaucous plus 


(1) Digreffions académiques, &c. pa .68: 
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“fixe au feu ; en conféquence on calcine 
“fes mines pour en féparer les demi- 
“métaux volatils ; la chaux qu'elles Jaif- 
“ {ent {e nomme faffre, elle donne fans 
“addition un verre d’un bleu très-foncé; 
“mêlée à parties égales avec l'alkali & 
ùle fable, elle produit le fmalt; elle fe 
“révivifie en régule avec toutes les ma- 
“tieres phlogiftiques: 
… La mine du rike/, traitée avec les 
flux rédudifs, fournit fon régule, Ce 
“demi-métal n'entre en fufion que lorf- 
qu'il. eft bien rouge; quand on le cal- 
“cine , il commence par verdir comme 
“la malachite, & fe volatile en par- 
tie : fa chaux, fondue avec le borax, 
forme un verre de couleur dhya= 
“cinthe. 


La fufon des métaux , qui a pour 
objet de les divifer en petits globules, 
“prend le nom de granulation ; c'eft 
“une préparation importante dans une 
\infinité de circonftances , ou l'on defire 


que ces matieres préfenteñt beaucoup 


de furfaces pour favorifer l'aftion des 
diffolvans, en multipliant les pointé 
de contad. 


4 
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: Pour granuler un métal, on le fait 
fondre ; & on le verfe peu à peu dans 
un vaifleau plein d'eau, qu'on agite 
avec un balai : les parties divifées par 
l'agitation , font rendues folides par 
l'eau, avant que d'arriver au fond du 
vafe; elles retiennent la forme fphé- 
rique, parce qu'au. moment de leur 
refroidiflement, “les n’ont le conta@ 
d'aucune matiere qui ait ainité avec 
elles ; de forte que tous leurs élémens 
cedent librement à l'attra@tion qui les: 
fixe autour d'un centre commun : 
ainfi la caufe de cet efler eft-la même 
que celle qui donne au mercure une: 
furface convexe dans un mortier de! 
fer, & une furface concave dans un! 
vale d'or, d'étain ou autre métal qui, 
exerce fur lui une attra@ion capable! 
de produire affinité, 4:78 
On granule aufii le plomb & l'étain ,s 
qui peuvent être tenus en fufion à un. 
moindre degré de chaleur, en les ver 
fant dans des boîtes frottées de craie > 
que l'on agite très-promptement. ; 
Comme l’immerfion du cuivre fondu 
dans l'eau eft toujours accompagnéek 
d'explofon , dl feroit très- dangereux 


ie 
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de tenter fans précautions, par ce pro 
“cédé, la granulation de ce métal; elle 
fe pratique cependant en Angleterre, 
“mais ceft par le moyen de cribles de 
fer, qui n'en laiffent pañler à la fois 
qu'une très-petite quantité. | 
128 

» L'afliage eft encore une opération 
qui fe fait fur les métaux, par le 
moyen du feu. Quoiqu'ils ne s’uniflent 
bien certainement qu'à raïfon d’une 
affinité refpedive, ils ont néanmoins 
beloin d'un diflolvant commun, qui 
eft le fluide igné; il n’y a que le mer- 
Cure qui attaque de lui-même quelques 
métaux , en tant que fluide habituel ; 
nous le traiterons en conféquence 
comme un difflolvant particulier ; mais, 
par la même raifon, nous compren: 
drons dans les diffolutions par le feu , 
toutes les combinaifons méralliques 
Qui ne pourroient s'opérer fans lui. 

» L'allage de deux métaux eft un 
nouveau compolé qui, fuivant la regle 
générale , doit participer des pro- 
priètés des fubftances compofantes, 
& cela eft vrai à un certain point; 


gas 1l répugneroit à notre théorie 


L 
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que cet effet füt conftant & dans des 
proportions rigoureufés, parce que 
l’affinité qui réfulre de la convenance 
de deux figures, ne change pas né- 
ceflairement les rapports qu'elles ont 
avec une troifieme ; parce que la force 
d’attraétion infiniment variable qui unit 
ces élémens, peut être vaincue par 
Pa@ïon d'un autre diflolvant, ou fe 
maintenir en équilibre avec lui, fuivant 
Ja condition de leur équipondérance;, 
parce qu'enfin la compofition de deux, 
élémens doit produire quelquefois des: 
propriétés étrangeres à l’un & à l’autre. 
La Chymie fournit un grand nombre 
d'exemples de ces exceptions, & qui 
paroïffent affe@ter toutes les propriétés! 
fans diftin@tion ; ainfi l'or allié à l'argent! 
ne devient pas foluble par leau-forte;! 
ainfi la liquation prouve que le cuivre! 
ne partase pas la fufbilité du plombh 
auquel il eft allié : d'autre part, le 
mélange de deux fubftances très- fufi-. 
bles devient plus réfra@taire qu'aucune 
d'elles, comme on l’a obfervé par rap 
port au mélange d'étain & de foufres 
tandis qu'au contraire le plomb & lé 
bifmuth acquierent par leur alliage un& 
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| Bicle difpofition a la fluidité, quil 
» {ufr de mêler fans chaleur l'amalgame 
“folide de l'un & de l'autre, pour en 
“faire un amalgame fluide. Il en eft de 
même des autres propriétés : l’or de- 
vient aigre avec l’érain , qui lui-même 
eft très-dudile; quelquefois la hi 
de l'alliage eft moindre que celle des 
| deux métaux, quelquefois elle ef plus 
confidérable; les couleurs ne répoñ- 
dent pas plus exaétement aux propor- 
"tions du mixte ; enfin le magnétifme du 
fer paroît plus affoibli par fon union 
“avec le régule d'antimoine, que par 
tout autre alliage. | 
De là on peut juger quelle richeffe 
de propriétés diverfes la Chymie peut 
“produire par les alliages , enles com- 
…pofant de plufeurs parties, & variant 
“les proportions: cependant nous ne 
pouvons donner encore que quelques 
notions des alliages fimples, que nous 
“devons pour la plupart au celebre 
Gellert. 
L'or s'unit à l'argent, & lui com- 
munique une couleur plus pâle. 
Il s'unit à la platine, & c'eft la 
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crainte de le voir falffier par ce 
nouveau métal, qui a décidé le Gou- 
vernement d'Efpagne à en fermer les 
mines. 1x | 
If s’unit au cuivre: ce métal diminue 
fa denfité au-delà des proportions du 
mélange , le rend plus fonore, rehauffe 
fa couleur, lui donne plus de fermeté, 
fans diminuer beaucoup fa dudilité : 
c'eft ce qui rend l’ufage de cet alliage 
très-commun dans l'Orfévrerié & les 
Monnoies, pourvu néanmoins qu'il fe 
trouve dans les proportions autorifées 
par les Loix. FEU 
L'or devient aigre avec l'étain: il 
perd fa dudilité, lorfqw'il eft expolé: 
a la feule vapeur de ce métal. 3 
L'or s'unit au fer, détermine aifé2 
ment fa fufion; ce qui fait dire à M! 
Gellert que l'or pourroit être employé 
pour la foudure des petits Ouvrages\ 
d'acier, | - 
Le mélange de l'or & du plomb fer 
pratique journellement pour Ja cou# 
pellation. | + 
La platine s'unit à prefque tous lesh 
métaux , & {e fond aifément avec eux 
| M. 
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M. Bowles croit que fon alliage avec 
le cuivre pourroit devenir très-avan- 
tageux dans la fabrication des canons. 

Nous avons allié la platine avec le 

fer; nous fommes parvenus à former 
cet alliage inutilement tenté par M. 
Margraff, par l’a@ion du flux, dontnous 
avons donné la compofition ; il fur- 
_pañle en dureté toutes les matieres 
métalliques connues, ïl ne fe ternit 
point à l'air, ce qui doit faire efpérer 
de le voir employer avec avantage 
pour les miroirs de télefcopes. 
« L'argent contra@eles mêmesalliages 
“que l'or, il s'unit à ce dernier en toutes 
proportions, de même qu'avec le cui- 
vre; mais il y a cette différence re- 
marquable, que le cuivre paroît com- 
muniquer à l’argent une plus grande 
-pefanteur fpécifique. 

L'argent s'allie au fer, mais fon 
affinité avec ce métal eft moindre que 
celle de l'or, plus grande que celle du 
cuivre : il ne S'unit pas au nickel. 

L'étain le rend aigre, le plomb 
l'entraine dans la liquation, & l’enleve 

au Cuivre, ayec lequel il a moins 


$ 
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d'affinité : on les allie très-bien pour la 
coupeilation. | | : 
Le plomb sunit aflez bien à la 
platine, & la rend beaucoup plus fu- 
fible, comme nous l'avons dit, en 
parlant de fa coupellation. | 
_ Leplomb & l’étain formentunalliage. 
que la propriété de fondre plus aifé- 
ment que les deux méraux féparés, a! 
rendu d’un grand ufage dans les arts du 
Potier d’étain, du Ferblantier, &c. 
L'étain s'unit au cuivre , il adhere à 
fa furface , pourvu qu’elle foit décapée,s 
c'eft-à-dire, parfaitement nette , même 
avec une chaleur médiocre: c'eft fur. 
cette propriété qu'eft fondé l'art de 
l'étamage, fi néceffaire, tant que nous 
voudrons nous expofer aux dangers, 
des vaifleaux de cuivre, 
… Le cuivre & l'étain fondus enfemble 
fe pénetrent, donnent un alliage fpé= 
cifiquement plus pefant que chacun de, 
ces métaux ; c’eft le bronze, l'airain ou 
Je métal des cloches. 
Le cuivre rouge fondu, ou plutôt 
cémenté avec le zinc, donne un métal! 
compoié, qu'on nomme cuivre de | 


| 
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. ou laiton, qui eft plus denfe, plus: 
| fufble , & moins difpofé à fe couvrir. 
“de verd de-gris. Lo | 
… Le même alliage dans des propor- 
“tions différentes, prend plus ou moins 
_de couleur, & reçoit alors les noms. 
ide pinsbek, fimilor, tombac, or de 
“Manheim, &c. | 
“ Le fer & l'étain forment encore un 
valhage très-commun, Pour faire pren- 
“re l’étain à la furface du fer, il fufñt 
“que celle-ci foit dépouillée au vif de 
“toute rouille ou autres matieres, & 
quelle ne perde pas fon phiogiftique 
pendant l'opération: pour cela, on 
ajoute à l'étain du fel ammoniac; c’eft : 
le fer étamé. Le fer-blanc fe fait avec 
dés feuilles de fer noir, qu'on nettoie 
d'abord avec du fable, qu'on acheve 
de décaper par une eau rendue acide 
par la farine du feigle , & qu'on plonge 
enfuite dans l'étain fondu. © 
… Le fer fe fonde très-bien ‘par le: 
cuivre, ce qui füppofe une certaine 
affinité : on met du-borax avec le cui- 
Vre fur l'endroit à fouder, pour que 
le verre qui fe forme de ce fel, ems 
: “in M 2 
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pêche la calcination des métaux, & les 
défende du conta&t de l'air. 

Quoique M. Brandt ait afluré que 
trois parties de plomb s'étoient unies 
à une partie de fer par la fufion avec 
le flux noir, la plupart des Chymiftes 
doutent encore de la pofñbilité de cet 
alliage ; mais la vérité eft qu'il eft feu- 
lement très-difficile, à raïfon de l’in- 
fufbilité de l’un des métaux, & de la 
facilité avec laquelle l’autre fe fond , 
fe calcine & fe vitrifie: cependant 
ayant mis au fond d'un creufet brafqué 
fept cents foixante-neuf grains de 
plomb, & trois cents quatre- vingt- 
quatre grains de limaille de fer , mêlée 
au double de fon poids de notre flux, 
nous avons trouvé, après la fufion, un 
culot pefant deux cents trente-quatre 
grains de plus que le plomb, qui étoit 
vifiblement formé de deux culots ; l’un 
plus large, placé au deflous, avoit 
toute la molleffe du plomb ; l’autre, 
d'un moindre diametre, ne s’eft pas 
laffé entamer au couteau ni à la lime, 
étoit très-magnétique , & préfentoit 
. qne belle cryftallifation : au furpluss 


à 

| 
|] 

; 
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la fe&ion perpendiculaire du culot in- 


… férieur nous a démontré qu'ils adhé:- 


roient parfaitement l’un à l’autre, & 
ne formoient qu'une fente mafñle ; le 


… refte de la limaille avoit produit plu- 


… d'antimoine , s’unit à tous les métaux , 


À 


» 


… fieurs globules difféminés dans le flux, 


L’antimoine , c’eft-à-dire le révule 
9 


excepté le bifmuth; il y diminue {a 
denfité de l’étain, du fer, du zinc, & 


» augmente celle des autres : 1l entre 


] 


4 
1 
Lo 


dans la compofition des (cara@eres 


d'Imprimerie, à la dofe d'un huitieme, 
pour corriger la mollefle du plomb. 
Le bifmüth ne s’unit pas au zinc, 4 


l'arfenic , ni même au cobolt, fuivant 


l'obfervation de M. Baumé; il s'allie 


au refte avec toutes les autres fub- 


ftances métalliques , fa pefanteur avec 


le cuivre eft dans. le rapport de fon 


“alliage, 1l y a dans les autres augmen- 


tation ou diminution de denfité, 


Les alliages du zinc avec l’étain, le 


- fer & l’antimoine, font d’une pefanteur 
fpécifique moindre que la fomme des 
_ poids des deux métaux, il augmente la 
“denfité des autres ; il ne s’unit pas au 


nickel, 
M 3 
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Le cobolt n’a que très-peu de difpo- 
fition à s'unir au plomb & à l'arfenic:w 
al paroït qu'il ne peut retenir qu'un w 
huitieme d'argent ;.& à la réferve du 
bifmuth, il s'allie aflez bien avec toutes 
les fubftances métalliques. | À 

Enfin, le nickel pent s'unir à tousk 
les métaux, excepté l'argent & le zinc. 


A 


néral, nous devons faire état du bi 
tume, qui eft une fubflance qui luiW 
appartient, quoiqu'elle tire for origine 
u regne végétal, 4 

Tous les-bitumes traités à la, dif-" 
tillation , avec les précautions quem 
nous indiquerons dans ünnftant pour 
cette opération ;- fourniflent d'abord 
du phlegme, enfuite une liqueur acide 
fouvent fulfureufe ,. une ‘huile ténue;m 
qui tient du pétrole:;:on même dun 
napthe, un fel'volatil acide concret #4 
esfin une huile noire épaifle ; ce qui 
refte dans le vaifleau eft. un réfdum 
charbonneux, plus ou moins compatton 
plus ou moins abondant , ‘fuivant la 
qualité & la quantité de terre qui luiëul 
ervoit de bafe , & qui varie très-fenfis 


+ 


. Avant que de quittér le regne mi-w 
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blement dans le fuccin, le jayet, l'af- 
 phalte & le charbon de terre: le pé- 
. trole ou l'huile minérale n’en contient 
guere plus que le produit huileux de 
la diftillation des autres bitumes. 

Les bitumes, traités à feu ouvert 
* par la combuftion, ne préfentent pas 
- d'autres phénomenes que celle des 
végétaux, & n'en different que par 
l'odeur propre du bitume, quelquefois 
par une odeur de foufre plus déve- 
loppée; mais ce foufre n’eft qu'acci- 
dentel à .ce minéral; les uns en con- 
tiennent plus, Îes autres infiniment 
moins. Nous avons fait voir par l'a- 
nalyfe exaûte de celui de Montcenis 
dans cette Province, qu'il étoit à cet 
égard un. des charbons de terre le 
plus parfait, un des plus propres à 
traiter les métaux, même à réduire la 
mine de fer en grand. 

Nous avons confirmé le réfultat de 
cette analyfe par un procédé de com- 
Ro qui peut être très-utile dans 
les arts qui emploient ce combuftible. 

Si on enferme un petit barreau de 
ferdansun creufet, entouré de pouffiere 
de charbon de terre, comme nous l’a 
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vons dit pour la cémentation de l'acier, 


& que l’on expofe le creufet à un feu. 


violent , pendant l’efpace de deux heu- 


res, le petit barreau de fer fera d’au- 
tant plus altéré, que le charbon fofile : 


contiendra plus de foufre ; il le fera 


d'autant moins, qu'il fe rapprochera 


plus de la nature du charbon végétal ; 
ceft par cette épreuve, qui n’a rien 
d'équivoque , que nous avons conftaté 


la fupérionité du charbon de Mont: . 


cenis. 
La cendre que laiffent la plupart des 
charbons de terre, a l'apparence d'une 


fcorie métallique , ce qui vient, 1°. 
q q ; 


d'un commencement de vitrifcation 


déterminé probablement par la ma- | 


gnéfie qui s’y rencontre; 2°. de la 


fixité même de l'acide minéralilateur ; " 


le charbon végétal fur lequel on a 
diftiilé de l'acide vitriolique , a le même " 


coup d'œil bourfoufflé & brillant. 


Le réfidu de la diftillation du fuccin " 
étant calciné à l'air libre, laiffe un peu 4 
de cendre brune, dont l’aimant enleve M 


des parcelles de fer. 


Pour avoir l'huile de fuccin blanche, “ 


on la reûifie après l'avoir féparée de 


| 
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l'efprit volatil par l’entonnoir ; le meil- 
leur procédé eft celui que M. Rouelle 
aindiqué , & qui confifte à mettre cette 
huile dans un alambic , avec de l'eau; 


a portion la plus ténue pañle au mo- 


ment de l’ébullition, avec cet inter- 
mede qui ne peut rien lui commu- 
niquer. 

Nousavons annoncé que les bitumes 
tiroient leur origine des fubftances vé- 


 gétales ; leur analyfe en fournit une 


preuve : il en réfulte en effet que ce 
n'eft qu'une huile altérée par les aci- 
des minéraux ; & fi on verfe un acide 
de cette nature fur une huile végétale , 
on produit un compoté folide , noir, 
fort approchant du bitume naturel, 
qui brüle avec la même odeur, laiffe 
la-même cendre, & n’en differe enfin 
que comme tous les produits de Part 


_ different de ceux de [a nature , parce 
que la fucceflion. des temps n’a pas 
_ préparé les combinaïfons, perfe“tionné 


les cryflallifations , & laiffé l'empreinte 
toujours reconnoiflable du concours 
infini des caufes qui changent & modi- 
fient pendant la durée, 
Les expériences de Rs 
 ÿ 
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annoncent que l'huile du fuccin.eft 
rendue concrete par l'acide marin; le 
{el volatil qu'il fournit, &' qui lui eft 
particulier, eft, furvant ce Chymifte.; 
un acide pur, fimplement neutralifé 
par lé principe huileux , même fans 
l'intermede de la bafe ammoniacale : 
ce qu'il y à de certain, c’eft que fs 
on fait détonner un mélange de deux 
parties de nitre pur, & d’une partie de 
fuccin, la matiere huileufe & phlogif- . 
tique de: te, minéral fe détruit, & at ” 
fé forme avec le nitre alkalifé, un {el 
neutre , dont l'acide vitriolique dégage \ 
une odeur d’efprit de fel, dont la dif; : 
{olution précipite le mercure & lar- 
gent dans le même état que l'acide 
marin. L'art n’eft pas encore parvenu 
à imiter la combinaïfon de cet acide 
avec les huiles: 1 tr0f 2/n8%07 240 


Le feu agit fur toutes les matieres | 
végétales & animales; mais fon aétion | 
eft plus ‘uniforme, leurs principes «| 
moins diverfifiés, leur tiffu moins dif « 
pofé à lui réfifter ; & on peut réduire " 
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à trois opérations principales tous les 
procédés où le feu peut être confidéré 
. comme difflolvant des fubftances de ces 
deux regnes , où il fépare leurs parties 
confhtuantes, & les préfente dans leur 
état de principes fimples, ou les fait 
pañler à des combinaïfons différentes. 
. Les opérations dont nous venons 

de parler, font la diféllation, la com- 
Buflion , l'incinération. | 

La diffillation eft une opération par 
laquelle on fépare & on recueille, au 
moyen de la chaleur, les principes 
fluides des corps, qui font volatils à 
différens degrés. : 

Cette opération s'exécute dans des 

vaïfleaux appropriés pour. retenir & 
condenfer les vapeurs. On en diftingue 
de trois efpeces : la premiere, par 
afcenfion ; c’eft celle pour laquelle on 
emploie les alambics' furmontés d’un 
chapiteau garni d'un réfrigérant | & 
quelquefois d'un ferpentin. 
_ La feconde efpece de diftillation eft 
celle qu'on pratique dans les vaiffeaux | 
appellés retortes ou cornues, dont le 
bec fort des fourneaux par le côté; 
Ce qui l'a fat nommer LL 
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La troifieme efpece a été appellée 
per defcenfum , parce qu'on applique en 
effet la chaleur fur les fubftances qu'on 
diftille , ce qui force les vapeurs à s'é- 
chapper par le bas, où l'on a difpofé 
un vaifleau pour les recevoir : cette 
méthode contrariant le cours naturel 
des vapeurs, produit beaucoup moins ; 
auff at-elle été tout-à-fait abandonnée. 
Ce qui fe pañle dans les diflllations 
eft aifé à concevoir; ce font des éva-. 
porations en vaifleaux clos , graduées 
fuivant les principes que lon veut 
recueillir, c’eft-à-dre, en féparant d'a- 
bord les plus volatils, enfuite les plus: 
fixes : la plus grande difficulté confifie 
à ménager le feu, de maniere que la 
féparation foit lente, parce qu'elle eft 
toujours plus exaëte ; à employer le 
moindre degré pofhble de chaleur, : 
pour que les vapeurs n'élevent avec 
elles ni matiere fixe, ni matiere volatile 
au fecond degré; pour qu’elles ne con-:! 
tra@ent pas l'odeur empyreumatique ; 
à fe précautionner enfin contre la 
rupture des vaiffeaux , qui ne manque | 
jamais d'arriver, lorfque les vapeurs! 
, montent trop promptement, & {e {uc= 
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tedent avant que de pouvoir fe con- 
denfer dans les récipiens. 

_ I n'eft pas douteux que l'air ne foit 
un interinede néceffaire à toute vola- 
 tilifation , & par conféquent à toute 
difüllation. 1°. Un fluide quelconque 
s'évapore au même degré de chaleur, 
* bien plus promptement à l'air libre, 
- que dans des vaifleaux qui en empê- 
 chent ouen retardent feulement l'accès, 
. 2°. L'évaporation & la diftillation font 
d'autant plus rapides, que le fluide a 
plus de furface en conta@ avec l'air, 
ce qui a fait préférer les cucurbites 
baffes & larges. 3°. M. l'Abbé Rozier 
obferve, dans {on Mémoire fur la 
maniere de faire le vin, qu'il ne fe 
fait aucune diftillation dans des vaif- 
{eaux purgés d'air. 
Ainfi la vapeur d'un fluide n’eft que 
. le produit de fa combinaïfon avec un 
fluide plus volatil qui lui fert de dif- 
folvant : ce diffolvant eft un mélange 
de feu & d'air; & la condenfation eft 
la décompofition de la vapeur, parce 
que les corps froids environnans s’ap- 
proprient le feu, fans lequel le fluide 
neft plus équipondérable à l'air. 
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. Si l’on met dans un alambic une 
fubftance quelconque, du genre de 
celles qui font odorantes, après avoir 
adapté le chapiteau & Îe récipient, le 
premier principe qui s'élevera fera une 
huile ténue très-fenfible, dans laquelle 
réfide particuliérement l'odeur, que 
l'on nomme c/prit reéteur, qui a des pro- 
priétés générales identiques , qui paroît 
formé de Punion du phlosiftique avec 
un acide très-léger, mais qui varie 
néceffairement dans les proportions 
de cette combinaifon , ainfi que l’an- 
nonce la différence des plantes aro- 
matiques, quu fubiffent la fermentation 
fpiritueufe, & de celles qui fubiffent la 
fermentation acide. ‘ : 
L’efprit re&teur eR trop fubtil, trop 
inflammable , pour pouvoir être re 
cueill feul; on eft obligé de lui pré- 
fenter une certaine quantité d’eau à 
laquelle il s'incorpore, qu'il eleve dans 
le chapiteau, & avec laquelle il vient. 
fe condenfer dans le récipient : on eft. 
difpenfé d'en ajouter aux fubftances 
qui en contiennent naturellement. 
Cette difüllation demande une cha- 
lcur très-modérée, & pour cela on. 


z 
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évite d'appliquer le feu nud au vaif- 
eau ; on fe: contente de le plonger 
dans une bouilloire qui fait partie de’ 
Valambic, au moyen de laquelle ja cha- 
Jeur ne fe communique a la cucurbite 
que par l'intermede de l'eau encore 
faut-il obferver dans cette opération... 
denel échauffer qu'au trente ou trente- 
cinquieme degré de l'échelle de Réau-. 
mur. !) | 
.. Nous ne nous étendrons Das ici fur. 
les propriétés. des huiles effentielles ;: 
elles doivent faire la matiere d’un cha= 
pitre particulier, où nous les confidé- 
rerons comme diffolvans fluides. Nous. 
envoyons de même les procédés de læ 
diftillation & de la reéification des 
akides, de-lefprit de vin & de Féther » 
aux diférens chapitres où nous nous 
ocçuperons fpécialement :de chacune 
de ces fubftances, des moyens de l'ob-. 
tenir pure, &: des. affinités qui lui font: 
propres. 

.Pour'acheveri 'analyfe des végétaux 
par le feu, il faut un degré de chaleur 
bien plus. confdérable que: celui de 
Jean bouillante ; elle ne fufit même 
pas pour que monter huile graile » 
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quand on ne l'a pas féparée auparavant 
par expreflion : on eft donc obligé 
d'opérer dans des cornues placées au 
fourneau de réverbere, & en aug- 
mentant fucceflivement le feu, on 
obtient de prefque toutes les fubftances 
végétales, 1°. du phlegme infipide; 
2°. de lacide ; 3°. une huile fluide 
ordinairement rouge ; 4°. une quantité 
d'air prodigieufe, quelquefois capable 
de brifer les vaifleaux , comme dans 
la difüllation du gayac & autres bois! 
durs; $°. une huile noire épaifle; 60. 
enfin un peu d’alkali volatil : il refte. 
au fond de la cornue un charbon noir 
{ec très-léger. | | 
L'eau qui s’éleve au premier inftant ,! 
n'eft probablement pas effentiellement 
unie au végétal; mais celle que donnent! 
les plantes les plus feches, qui ne 
monte que quand le feu a déjà brifé® 
* leur nflu, étoit fürement une de leurs? 
parties conflituantes. 1 


- Tien eft de même de l'air qui fe dé- 
gage fur la fin de l'opération, & qui net 
redevient fluide élaftique qu’au moment 
de la décompofition ou de ladiflolution” 
entiere. des autres principes par Le feux 
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On n'eft pas parvenu à déterminer 

la nature de l'acide que fournifent les 
végétaux dans les diftillations, parce 
qu'il adhere toujours très-fortement à 
une portion d'huile qu'il met dans l’état 
favonneux , au point de la rendre 
-mifcible à l’eau, fans en diminuer la 
‘tranfparence : cette circonftance peut 
“faire préfumer qu'il fe rapproche beau- 
coup de l'acide tartareux, & il ef pré- 
fentement reconnu dans le tamarin. 
» La premiere huile furnage l’eau, Îa 
derniere eft plus pefante, plus empy- 
reumatique ; mais ces qualités ne font 
“dues qu'aux progrès du feu, dont la 
violence convertit en charbon une 
portion de l'huile, en même temps 
-qu'il devient capable de l’élever avec 
‘une quantité d'acide plus confidérable. 
On peut la débarraffer de cette matiere 
fuligineufe, & de cet excès d'acide, 
par de nouvelles diftillations qui la 
rendent de plus en plus légere & 
fluide. 

Toutes les plantes donnent plus ou 
moins d’alkali volatil; il y en a où on 
le croit tout formé naturellement , 
telles font les plantes venimeufes &c 
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fétides ; on le retire des autres par Ja 
diftillation, mais dans des temps diffé- 
rens & très-importans à obferver : ce 
n'eft, pour le plus grand nombre, qu'a- 
près les vapeurs élaftiques ; au lieu que 
celles qui contiennent beanconup de 
{els eflentiels, de l’huile douce, des 
{els nitreux & marin, celles qui font. 
âcres, comme les anti-fcorbutiques, 
le concombre fauvage, la rue, &c. 
fourniffent d'abord de l’alkali volatil,. 
qui {e diffout dans le phlegme, ce qui. 
annonce qu'il y Étoit du moins peu 
engagé ; vient enfuite l’alkali volatik 
concret, qui forme des ramifications. 
fur les parois du récipient, que l’on. 
regarde comme étant plus particulié=\ 
rement l'ouvrage du feu, & le réfultat! 
d'une nouvelle combinaifon des prin- 
cipes mis en liberté, k: 
Le réfidu charbonneux du finapi 8 
de quelques autres plantes de cette 
claffe, contient un vrai phofphore } 
femblable à celui qu'on retire des 
l'urine, | il 
… Ainfi les produits de toutes les ana 
Iyfes végétales par le feu nud, ne difs 
ferent guere que par les proportions 
4 
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des principes que nous venons d'in- 
diquer ; ils font communs aux baumes 
& aux réfines ; 1l n’y a que le benjoin 
qui donne avant tous les produits, par 
une efpece de fublimation, à un feu 
très-doux, des fleurs blanches, brilian- 
tes, c'eft-à-dire, un fel efentiel volatil 
concret, qui lui eft particulier, & qui 
eft probablement formé d'un acide 
plus parfaitement uni au principe hui- 
leux, & à une terre légere qui le met 
en état d'hépar. 
1 “, 


| Toutes les matieres animales don- 
nent, comme les végétaux, au pre- 
mier degré de chaleur dans la difüilla- 
tion, du, phleegme infipide. : 
… Lorfque le feu commence leur dé- 
compoñtion , il s'éleve beaucoup d'al- 
kali volatil, le plus fouvent chargé 
de matieres étrangeres, mais qu'il ef 
facile de purifier, & qui fe trouve 
après cela une feule & même fubfiance 
conftamment pourvue des mêmes .pro- 
priétés; nous. aurons occafion .d'en 
arler plus d’une fois, foit en traitant. 
des diflolutions par l'air, qui.le neu- 
tialife comme l'alkali fixe, foit en 
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indiquant les fels acides auxquels 1l, 
fert de bafe, foit en le confidérant, 
‘lui-même comme diflolvant, & nous” 
ferons voir alors qu'il eft un des pro-w 
duits de la fermentation putride. 
Le fang, la chair, les os, traités au 
la cornue, donnent encore, comme 
les végétaux , d'abord de l'huile jaune, 
enfuite de l’huile épaiffe fétide, & des 
l'acide ; mais l'acide y eft beaucoup 
plus raie, il ne monte qu'avec la der“ 
niere huile; fa concentration & fon. 
adhérence au principe huileux, ne lim 
permettent pas de s’unir à l'alkali vos 
latil, & cependant on ne parvient à les 
rendre fenfible, qu'en difüllant une 
feconde fois la liqueur qui le contient 
M. Macquer a obfervé que cette lis, 
queur ne rougifloit le papier bleu 
qu'après l'évaporation de l’aikali vo 
latil. Suivant M. Homberg , l’acide eft” 
plus abondant dans le fang des jeunes” 
_ animaux, & l’on ne doit pas en être 
furpris, puifque leur chair s’aigrit en, 
effet plus fenfiblement, avant de pañler! 
à la putréfa@ion. 4 
‘Ilne faut pas confondre l’huile dont: 
il eft ici queftion, avec la graifle, qui 
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eft à la vérité une efpece d'huile fo- 
lide, mais qui eft moins mifcible à 
l'eau , où l'acide eft plus abondant, 
combiné de maniere à ne fe déve- 
Jopper que par la rancidité , & qui 
fournit elle feule tous les autres prin- 
cipes de l’analyfe animale , à la ré- 
ferve de l’alkahi volatil, lorfqu'on Ia 
décompofe par le feu, 

La véritable huile animale eft une 
des parties conflituantes de la matiere 
gélatineufe ; elle n’a point aflez de 
volatilité pour s'élever à la chaleur de 
l'eau bouillante; on ne retire à ce de- 
gré que du phlegme de toutes les 
parties des animaux, fraiches & non 
altérées , fi on en excepte le mufc, 
le caftoréum, & quelques autres qui 
ont de même une odeur particuliere, 
. L'huile animale la plus connue, eft 
celle qui porte le nom de dppel, un 
des premiers qui en ait donné le pro- 
cédé ; il confifte à diftiller la corne de 
cerf, coupée en morceaux, avec les. 
précautions ordinaires, c’eft-à-dire , en 
Obfervant de ne remplir la cornue 
qu'aux deux tiers, d'adapter à fon bec 
un ballon tubulé, pour pouvoir don: 
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ner iflue aux vapeurs élaftiques, & 
graduer le feu. 


À LA 


On emploie par préférence la corne 
de cerf, parce qu’elle contient plus de 
fubftance gélatineufe pure, au lieu que 
les chairs & même les os porteroient 
de la moëlle, de la graifle ou autres 
matieres adipeufes , qui pourroient al- 


térer l'huile animale. | 


Il falloit autrefois vingt ou trente. 
redifications pour obrenirl’huile de dip- 


pel; maïs on a reconnu que pour l'avoit 
parfaite à la troifieme ou quatrieme 
diftillation , il fuffifoit d'introduire Îa 
matiere dans la cornue, par le moyen 
d'un long entonnoir, parce qu'une 


feule goutte d'huile noire qui avoit! 


taché le col de la cornue, ne manquoit: 


pas de colorer tout le produit. 


Après la diftillation de la corne des 
cerf, il refte, comme dañs toutes less 
opérations de ce genre, une matiere” 


charbonneufe, qui devierthlanche par 


une calcination à feu ouvert, ce qui 
eft une vraie incinération : mais il y 4 
ceci de remarquable, que la cendre 
qui en réfulte ne contient point d'al- 
Kai fixe; plufieurs Chymiftes la re- 
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gardent comme une pure terre cal- 
-caire, M. Baumé croit qu'elle eft de 
nature argilleufe, & il n’y a encore 
“rien de certain à cet égard, fi ce n’eft 
“qu'elle paroïît effedivement participer 
“des propriétés de l’une & de l’autre. 
“ La terre blanche de la corne de 
cerf, traitée au feu avec quatre fois 
on poids de fel de tartre, ne nous a 
“donné qu'un émail bleu opaque, tan- 
dis que la chaux éteinte a fourni, par 
“le même procédé & au même feu, 
“un beau verre très-tranfparent, même 
“peu coloré ; & en cela la terre de 
corne de cerf. femble fe rapprocher 
de la terre de magnéfe, qui, quoique 
fufble par elle-même à un feu violent, 
Mn'eft pas. plus difpofée à donner un 
“verre parfait à un degré inférieur, par 
on mélange avec une forte dofe de 
fondans alkalins. LEA 
… La diftillation des trois parties qui 
fe féparent du lait par une analyfe 
fpontanée , offre, à quelques diffé- 
rences près, les mêmes phénomenes : 
a partie féreufe ou le petit lait don- 
ne d’abord une grande quantité de 
phlegme légérement acide ; enfuite 
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la fubftance favonneufe qu'il tenoit en 

diflolution parfaite , fe décompofe, 

Yacide abandonne l'huile, celle-ci pañfe 

à fon tour dans le récipient, & ne fe 

mêle plus à l'eau, parce qu'elle n’eft 
lus dans l’état falin. 

Dans la diftillation de Ja partie bu- 
tireufe , il pañle , après la premiere. 
huile fluide , une efpece de beurre 
roux, qui fe fige dans le récipient, & 
il s'éleve en même temps des vapeurs: 
blanches, extrêmement vives & péné- 
trantes. Cette matiere figée, foumife 
à de nouvelles diftillations, peut être: 
féparée de l’acide qu'elle retient dans! 
l'état de combinaifon, & qui lui donne: 
cette confiftance. 

La fubftance caféeufe fournit moins 
d'acide , aucune portion de fon huile 
n'eft fufceptible de fe figer ; mais 
celle qui pafle la derniere, eft très= 
empyreumatique , très-épaifle, & fe 
précipite au fond de l'eau. Cette 
opération doit fe faire fur du fromage 
exempt de toute partie butireufe & 
de petit lait, & avant toute décom= 
pofition putride, qui en changeroit les 
produits, | À 
| Nous 
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* Nous ne devons pas omettre une 
. remarque importante [ur ces opéra- 
- tions, c'eft que le lait, de même que 
- le fuif, ne donne point d’alkali vola- 
til; & qu'au contraire la cendre du 
 réfidu charbonneux de fes diftillations 
- contient , outre le fel marin, un peu 
» d'aikali fixe , ce qui le diftingue des 
“autres matieres' animales, qui four- 
“niflent beaucoup d’alkali volatil, & 
“ne laiffent point d'alkali fixe. M. Mac- 
-quer a obfervé que le charbon de la 
“matiere caféufe étoit très - difficile à 
“confumer, & qu'après une vive calci- 
“nation de fix heures à l'air libre, if 
avoit encore fait détonner le nitre} 
le même phénomene s’eft préfenté à 
M. Spielmann , en calcinant le réfidu 
de la diftiliation du cerveau humain: 
… Le fiel de bœuf a donné à M. 
Spielmann plus de moitié d’efprit vo- 
til, dont une partie lui a paru plus 
neutralifée, & un peu d'huile empyreu- 
|matique. Ceci eft un exemple frappant 
|de l’altération que le feu produit dans 
(les analyfes animales ; on en fera con- 
[Väincu par ce que nous aurons occa= 
fion de dire ailleurs de la bile , cn 
N 
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_ traitant de l'éther, qui eft fon vrai 
difloivant. - 
On doit appliquer la même réflexion 
au phofphore , dont la premiere diftil- 
lation exige un feu de la dermiere vio- 
lence, tandis qu'il s'éleve à une foible 
chaleur, quand fes principes font une 
fois combinés ; c’eft l'urine qui les four-. 
ait le plus abondamment. M. Schéele, 
les a découverts dans la terre des os; 
_même après leur calcination , & il eft. 
probable qu'ils exiftent dans plufieurs! 
autres fubftances : nous ferons un cha= 
pitre particulier des diflolutions de; 
l'acide propre à cette efpece de fou= 
fre; on y trouvera le procédé de fa 
préparation , & en même temps l'ana= 
lyfe de l'urine. 50 


La combuflion ne differe de la dif 
tillation , qu'en ce qu'elle fe fait en 
plein air, & non en vaifleaux clos; 
d'où il arrive, 1°. que tous les prin- 
cipes volatils, c’eft-à-dire , Peau, les 
efprits, les huiles eflentielles , lalkal 
volatil , les principes acides & les huiles 
pefantes, s’élevent en même temps , fe 
confondent par la rapidité, entrainent 
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ne ; k 
… plus ou moins de terre fixe, & difpa- 


“ roiflent , fans laifler d'autre trace qu'un 


3 
FA 
. ou noir de fumée, La fuie diftillée 


fournit elle-même du phlegme, de 


0 


…l'alkali volatil , & une huile noire qui 
“avoit échappé à une combuftion par- 
faite; il refte enfin dans la cornue 


f 


L4 


une terre très-bourfoufflée , dans l’état 
de charbon. | 

… 2°. Une autre différence bien effen= 
-tielle à obferver.entre la diftillation & 
ta combaftion , eft que la premiere 
donne des charbons , & la feconde 


des cendres : or, cela vient unique- 


“ment de la préfence de l'air dans la 
“derniere ; fi vrai, que le réfidu char- 
bonneux des diftillations fe convertit 
“facilement en cendres, lorfqu'on le 
“brûle à feu ouvert. | 

… On peut aflirer maintenant que ce 
“qui conftitue le charbon, eft la com- 
“binaifon du feu ou pblogiftique, qui 
a diflous les principes fixes, terreux & 
acides de l'animal ou du végésal, un 
Véritable hépar, où l'huile noire pe 
fante & l'acide font intimement unis 
N' 2 


dépôt fuligineux fur les parois qu'ils. 
touchent ,& que nous nommons fuie. 


\ 
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à laterre; que ce qui conftitue l'état 
cendreux, eftla combinaifon des mè- 
mes matieres avec l'air qui sen eft 
emparé, qui à chaflé le phlogiftique 
au moment où il les tenoit en diflo- 
lution , & a rendu libre en même temps 
la plus grande partie de l'huile ; car, 
avec quelque précaution qu’on brûle 
un charbon pour empêcher la diffipa- 
tion de fa terre, il ÿ a toujours um 
déchet de Z de fon poids; d'où of 
peut juger combien fa terre eftrares 
puifque l'air qu'elle a acquis eft beaui= 
coup plus pefant que le phlopiftique 
qu'elle a perdu. Dee 
Tout l'art du Charbonnier, fi ims 
ortant à la métallurgie , doit done 
être fondé fur cette théorie , c'eft-à: 
dire, qu'il doit avoir pour but , d'uné 
part, d'opérer Ja combuftion la plus 
entiere du végétal , de volatilifer tout 
ce qui en eft fufceptible ; d'autre part 
de lui conferver tout le feu ou phlo 
oiftique qu'il peut retenir, après 
Svoir été complétement diflous , 8 
our cela de le défendre exattemen 
du conta@ de l'air , qui ne manquerOi 


pas de déplacer ce phlogiftique pa 
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“ fon affinité, & de convertir la terre 
” végérale en cendres. 
) Cette converfion eft la derniere 
» opération du feu fur les fubftances 
“qui appartiennent aux regnes animal 
& végétal. Il fuit , de ce que nous 
“venons de dire » que l'incineration ne 
& “peut fe faire qu'à l'air libre; toute 
cendre contient plus ou moins d'alkali 
“végétal ou minéral que l’on en peut 
retirer par lhxiviation : eft-ce un pro- 
\duit même de l'opération, ou n’a-t-elle 
d fait que de dégager ce principe des ma- 
Vtieres qui précédemment le tenoient 
“comme enchainé dans le No 
organique ? Ce problème eft un de 
“ceux fur lefquels la Chymie préfente 
‘des obfervations pour & contre, en 
“ce que fi la préfence de l'air fixe, 
l'altération de l'acide propre du char- 
bon paroiflent devoir influer dans la 
_ das de l’alkali, lesconféquences 
“de ce principe font démenties par 
lextradion d'un alkali tout formé fans 
mcombuftion , fuivant les obfervations 
“de MM. Grofle, Duhamel, Margraff 
-& Rouelle, ainfi que par le carattere 
particulier que conferve l'alkali des 
_N3 
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plantes qui ont végété fur les bords 
‘ de la mer : nous nous expliquerons 

plus précifément fur ces queftions , 

Jorfque nous aurons à traiter des al- 

kalis comme diflolvans, mais nous. 
ne craignons pas de dire d'avance que: 

l'on ne doit pas fe preffer de con-! 
clure , tant que l’on n'aura pas exaéte- 
ment fuivi les affinités de l'air dans! 
toutes ces opérations. Il eft poffible ;! 
par exemple, que dans le procédé de 

M. Margraff, l'air fixe, dégagé de la 

craie par l'acide , fé porte fur le tartrel 

pour y former l'alkali : ; il s'enfuivroit# 
alors que le tartre ne contient en 
effet qu'ure partie des matériaux né 

ceffaires à la formation du fel fixe à 

& que le principe qui lui manque peut 

lui être porté indifiéremment, ou pat 

voie d'incinération , où par voie des 
diffolution. | 
Nous avons vu que les alkalis fixes 
étoient très-fufibles au feu, & mêmes 
fervoient de fondans aux terres. 
Us attaquent le charbon, qui pain 
lui-même eft fufceptible d'éprouver en 

. vaïffeaux clos la plus grande violencé 
du feu, fans altération, | 
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Traités au feu avec les matieres ani- 
males , ils acquierent la propriété de 
précipiter le fer en bleu ; mais comme 
als fe chargent du même principe par 
Ja voie humide, la théorie & les pro 
cédés de cette opération feront mieux 
placés dans le chapitre des diflolutions 
propres aux alkalis. 
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CHAPITRE IL | 
Des EE par l'air. î 


: ie AÏR regardé comme un des quatre 
élémens, eft un fluide fans faveur , n 
fans odeur, pefant , élaftique, dont « 
le mouvement rapide affe@e fenf-" 
blement le ta, dont M. de Buffon 
a fait voir que l'on diftinguoit très- 
bien la couleur bleue , quand les 
objets étoient plus éclairés par les 
rayons du foleit réfléchis de l'athmof-# 
phere fupérieure, que par fa lumiere 
direéte (4). 4 
Il eft probable que l'air n’eft pas À 
effentiellement fluide, qu'il ne doit” 
cet état qu'au feu; mais on n’a jamais À 
obfervé un degré de froid capable de” 
faire juger feulement celui qui pour-« 
xoit lui enlever fa fluidité. 


SRE CUT JDE 


(1) Supplément , tom, I. p. 536, 


\ 
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L'air eft pefant ; nous en jugeons 
bien fûrement par le baromettre , où 
fon poids foutient le mercure à vingt- 
huit pouces au deflus de fon niveau. 
- Les expériences que l’Académie de 
. Dijon a fait faire pour découvrir les 
_caufes des variations de pefanteur à 
des hauteurs inégales, ont prouvé que 
l'air , pris à la furface de la terre, 
pouvoit pefer quelquefois jufqu'à + 
» de plus que l'air pris à vingt toifes (1); 
"la pefanteur fpécifique de l'air eft à 
_peu près à celle de l’eau, comme 1 :. 

1000. | 

La dilatabilité eft un des principaux 
cara@teres de l'air; il eft fufceptible 
d'occuper un efpace treize fois plus 
 confidérable que fon volume , lorfqu'il 
éprouve une grande chaleur. 

L'air fe comprime non- feulement 
par le froid, mais encore par une 
 preflion méchanique, comme on le 
voit dans le fufl pneumatique ; & la. 
force avec laquelle il tend à fe ré- 
tablir , laquelle conftitue fon élafticité, 


(x) Obfervations de Phyf. de M. Rozier; 
HOm. 5. pag. 314. 
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eft proportionnelle à la compreffion 
qu'il a éprouvée. | | 
Paracelfe & Vanhelmont avoient 
obfervé dans plufeurs opérations, le | 
dégagement d'un fluide élaftique, qu'ils v 
avoient nommé gas ; Boyle le nomma w 
_ air artificiel : 1 vérifia ce que les pre- # 
“miers avoient annoncé, que l'air qui 
fe dégage pendant la fermentation, eft | 
nuifible aux animaux ; il apperçut que 
le foufre, le camphre , l'ambre , &c.. 
diminuoient le volume de l'air où on! 
les fait brüler. k: 
Le célebre Hales eft le premier qui 
ait admis l’air au nombre des principes À 
chymiques : il vit que , fe fixant dans, 
les corps, il les rendoit durs & pe-" 
fans , fans perdre la faculté de redevenir 
élaftique ; 1l diftingua les opérations 
où il eft produit , où il eft abforbé; 
il marqua les propriétés différentes 
de ce fluide, comme de s’enflammer ,« 
de nuire à la refpiration & à la com-« 
buftion ; il eflaya de le dépouiller dess 
principes qui le mettoient en cet état à 
c'eft lui qui, le premier, a imaginé: 
l'appareil des diftillations pneumatiques 
Voici quelques exemples des expé-M 
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riences multipliées que ce Phyficien 
a faites avec ce nouvel inftrument , 
fur les fubftances des trois regnes, 
pour mefurer l'air produit & l'air ab- 
 forbé. se 
Pendant la diflillation , Lau cubiqs 

air produit. 
ll 


D'un pouce cubique d’anti- 
MMOINEN LE A uit (128 
_ De charbon deterre. . 360 
hi De bois dé chêne, 41.1: 256. 
| Detartre ire Re 

1228 (ri RAA APP EAN D 

De calculhumain. . . , 516 


Pendant la fermentation 


De 26 pouces cubiq. de pom- R 
| mes écrafées, . . ,.., 068 


_ Pendant la cornbinaifon , 


D'un pouce cubiq. d’eau-forte 
… ayec l'antimoine, ..., 136 
Avec la limaille de fer. 43 


De 2 pouces cnbiq. de chaux D'air abforb& 

vive , & autant de fel am- 
MN MONA Lee ose « < ELG 
| N 6 


cms 
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; subi Pouces cubidgs 
D'un pouce cubiq. de foufrePonces cxbigs 
en poudre, & de + de k-_____ 


maille de Foro ANNE A3 


x 


Pendant la combuflion | 


De 2 grains de phofphore. . | 28. 
D'une chandelle. . ..... 78 


Par la refpiration , 


D'un rat dans un récipient, 

de 2024 pouces cubiq,. + 
D'un homme, jufqu’a ce qu'il 

füt prêt de fufloquer. . + + 


Depuis Hales on r'avoit prefque 


pas fait un pas dans cette carriere ,. 


lorfque M. Venel prouva, en F750,. 


que les eaux fpiritueufes acidules des 


L 


 Seltz devoient leurs propriétés a une. 
certaine quantité d'air ( qu'il ne dif-. 
tinguoit pas encore de l'air de l’ath-. 


mofphere ), parvint à les imiter , en. 


Y 


retenant dans l'eau celui qui fe dégage 
pendant la diflolution de l'alkali mi-" 


néral par l'acide marin; & expliquaw 


très-bien l'effervefcence qui l'accom-# 


pagne , en la confidérant comme unew 


4 
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précipitation de l'air, pendant l'union 
_ des deux autres fubftances. 
_- La Chymie de l'airen étoit là (1), 
Jorfque M. Blak publia fur l'air fixe 
_ des expériences lumineufes, auxquelles 
MM. Macbride , Jacquin, Prieftley , 
 Eavoifier & plufeurr autres Savans 
ont fucceffivement ajouté les plus 
_heureufes découvertes. 
. Malgré tant de travaux réunis, la 
! matiere eft bien neuve, & nous fen- 
tons toute la difficuité de préfenter, 
avec l’ordre & la précifion qui con- 
_ viennent à des élémens ,une multitude 
de faits qui ne font prefque qu'an- 
_noncés , & dont on na pu encore 
‘appercevoir & concilier toutes les: 
_ conféquences ; mais, obligés de rem- 
_ plir cette tâche, nous avons la fatif- 


| 


2 
(1) On avoit entiérement perdu de vue: 
- l'Ouvrage publié par JF. Rey, Médecin Pé- 
- rigourdin, en 1630 , où il avoit foutenu que : 
. l'augmentation de poids de chaux métalliques. 
leur venoit de l'air rendu aucunement adhéfif:. 

& qui, commele dit M. Bayen, lui aflure 
honneur de la premiere invention. Obferv.. 


de Phyf. de M.Rozier, tom, 5, page 47» 
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faction de voir que nous n’aurons pas 
befoin de créer de nouvelles hypo- 
thefes pour lexplication de ces faits, 
& que jufqu'à préfent ils fe lient na- 
turellement à la théorie générale, dont 
nous avons déjà fourni tant de preu- 
ves. Commençons par expofer les 
expériences fondamentales de cette 
doë@rine. ‘n: 

I. Nous ayons déjà dit, en traitant 
de la calcination par le feu ( pag. 197), 
que la pierre calcaire perdoit dans 


cette opération, quelquefois plus de. 


moitié de fon poids, & que cette perte 
étoit due prefque toute entiere à l'air 
fixe qui s'en dégage avec ffflement. 


* 


Pour s’en convaincre, on n'a qu'à | 


fubftituer à l'appareil ordinaire des 


diftillations , une cornue à long bec | 


recourbé. qui s'engage fous une cloche 
JE, q 


de verre remplie d’eau, placée elle- 


même dans un grand vaifleau ; à me- 
fure que la calcination avancera, l'air 
rendu bbre paflera fous [a cloche, & 
occupera la place de l’eau qu'elle fera 
defcendre. La cornue doit être de 
verre ; les expériences de M. le Due 


de la Rochefoucault ont bien conitaté. 


# 
û 


4 
4 
4 
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que le fluide élaftique s'échappoit à 


. travers les pores du grais. M. Lavoifer 


a reconnu que cent livres de craie 
contenoient environ trente-une livres 
quinze onces de ce fluide, quinze livres 
fept onces d'eau, & cinquante-deux 


» livres dix onces de terre, 


IT, Le feu n’eft pas le feuf diffof- 
vant capable de dégager l'air fixe des 


. terres calcaires ; les acides, en s’unif- 
_ fant avec elles, produifent le même 
effet: pour recueillir ce fluide, on 


ferme le vaifleau où fe fait la diflo- 


 lution, avec un bouchon dans lequel 


_ eft maftiqué un tuyau de verre courbë 


a fon extrêmité, pour conduire pareil- 
lement les vapeurs fous un récipient 


. plongé dans l’eau. 


Cet appareil fimple fuffit pour la 


» plupart des diflolutions pneumatiques; 


mais il ne pourroit fervir à mefurer 


| la quantité d'air fixe dégagé, parce 
” que l’eau s'en charge & l’abforbe à la 


+ 


longue , même fans agitation. M. La- 


» yoifier y eft parvenu, en formant le 


mêlange dans |la partie fupérieure d'un 


… très-haut récipient, dans lequel il avoit 
fait remonter l'eau jufqu'a la moitié, 
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& où 1lavoit placé une couche d'huile 
fur l'eau, pour empêcher l'abforption | 
de l'air fixe: ila vu de cette maniere 
que pendant la diflolution de quatre 
gros foixante-trois grains de craie def- 
féchée , par une once & demie d'acide 
nitreux , il fe dégage deux cents pouces 
cubiques de fluide élaftique, qui fe 
maintient fans Variation fenfible, de 
même que l'air commun. 

La craie précipitée par les alkalis 
fe retrouve en nature de terre cal- 
caire , femblable à la chaux éteinte à 
l'air , ayant de même recouvré tout 
{fon poids; à moins qu’on ne fe foit fervi 
pour la précipitation , d'alkalis fixes 
cauftiques , qui , étant eux-mêmes pri- 
vés d'air, n'auroient pu le reftituer à à 
la terre de la craie, & dans ce cas le“ 
. précipité eft une vraie chaux vive, 
jouiffant de toutes les propriétés de 
celle qui a été produite par le feu. © « 

IL Si on expofe au feu de calci-w 

nation du plomb ou de l’étain, dans” 
- des cornues de verre fermées hermé-* 
tiquement, & exaftement pefées, le“ 
métal entre en fufñon , fe couvre à faw 
furface d’une pellicule qui fe converti 


e 

h 
Ra 
Ê 


W 
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den poufliere , la quantité de cette 
“poufliere augmente pendant la pre- 
“miere heure, elletombe enfuite au 
“fond, & il ne s'en forme plus; 1a 
“cornue refroidie, fe trouve avoir le 
“même poids qu'auparavant : mais fi on 
“rompt la pointe de la foudure hermé- 
tique , l'air extérieur ÿ rentre avec 
fiflement , il y à alors augmentation 
“de poids, en proportion de la quan- 
“tiré de chaux qui s'eft formée , quieft 
elle-même en raifon de la capacité du 
vaifleau; & en pefant féparément le 
“métal, on reconnoit que c’eft lui qui a 
acquis cette augmentation. 

IV. Si on procede à la réduction 
d'une once de chaux de mercure , ap- 
“pellée précipité per fe, dans une cornue 
appareillée pour la difullation pneu- 
“matique, après l'avoir mêlée avec 
“quarante-huut grains de charbon, à 
paflera fous la cloche foixante-quatre 
pouces cubiques d'air fixe, fans comp- 
“ter la portion abforbée en traverfant 
l'eau, & le mercure réduit ne pefera 
plus que fept gros dix-huit grains. Si 
la réduétion s'eft faite fans matiere 
“charbonneufe , l'air dégagé occupera 


12 
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foixante-dix-huit pouces cubiques, &. 


il d:fférera du premier par plufeurs 


propriétés , notamment En ce qu'ii ne 


fera pas mifcible à l’eau, même par 


l'agitation ; on le nomme air déphlo= 


giflique. | 


V. Une quantité déterminée de mé- 


tal, étant difloute par l'acide nitreux, 
puis étant précipitée par Ja craie, il 


Y a augmentation de poids notable, . 


même après que le précipité a été 


leffivé & féché : l'augmentation eft | 


moins confidérable, fi la précipitation . 
s'eft faite par la chaux ; il n’y en a 
plus, lorfqu'on précipite le méta! par. 


un autre métal, 

VI. Que l’on faffe la diflolution de 
deux onces cCix-neuf gros de mercure, 
par l'acide nitreux , en fe fervant de 


l'appareil décrit n°. 11, il paflera fous : 


la cloche cent quatre - vingt - feize 
pouces d'un fluide élaftique, appellé 
air nitreux, qui ne S'unit pas à l’eau, 
& qui eft incapable de former des 
fels neutres avec les alkalis. Mêlé 


avec < de fon volume d’air déphlo= : 


gfhique , il formera des vapeurs rou- 


ges, & fe condenfera fubitement dans. 


4 


4 

| 
] 
e 


« 
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l'eau, qu'il rendra eau-forte ou acide 
_nitreux fumant, fuivant le degré de 
concentration. | 
Mêlé avec une égale quantité d'air 
commun , il en abforbera tout au 
plus le quart; il faudra + de fon 
| volume pour le faturer ; & la portion 
* qui n'aura pas été abforbée , ne pourra 
> plus fervir ni à la refpiration des 
. animaux, ni à la combuftion, ni a la 
 calcination. 

Mêlé avec un air méphitique, ou 
| qui ait déjà fervi à la combuftion ou 

à la refpiration, il n’y a aucune ab- 

forption. 

D'autre part, le mercure diflous aur& 
retenu deux cents quarante-fix pouces 
d'air déphlogiftiqué, que l'on pourra 
rendre libre en révivifiant le métal. 

. C'eft par cette belle anatyfe que M, 

* Lavoifier a fait voir qu'une livre d'a- 

. cide nitreux , légérement fumant, con- 

* tenoit à peu près une once cinquante= 

* un grains + d'air nitreux , une Once 

» fept gros deux grains + d'air déphlo- 
giftiqué, & treize onces dix-huit grains 
d'eau. | 

VIL. Pendant la difolution du fer, 


| 
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du zinc , &c. par l'acide vitriolique ; 
dans des vaifleux appareillés, comme 
pour l'expérience du n°, 11, il pañfe 
fous Ja cloche de verre un fluide 
élaftique , appellé air inflammable, qui 
:s’unit difficilement à l'eau , qui dépofe 
à fa furface une matiere fixe de cou- 
Jeur d'ocre, s'il a été tiré du fer, & 
blanche , s'il a été tiré du zinc. 


Si on fait pañler cet air dans une 


bouteille , & qu’on préfente une bougie 
allumée à fon orifice , il prend feu, 
donne une flamme qui dure affez long- 
temps, & qui paroît defcendre pour 
fuivre la matiere à mefure qu’elle fe 
confume. 


Si on mêle une partie d'air inflam- | 


mable avec environ deux parties d'air 
commun , à l'inftant que l'on préfente 
la bougie allumée, ce n’eft plus une 
inflammation lente, mais une explofion 


fubite avec bruit femblable à un coup ! 


de piftolet: 
M. Prieftley a également tiré de 


Ê 
Le 


air inflammable du charbon de terre, 


& des fubftances végétales & animales, M 


| 


en Îles expofant brufquement à une “ 


vive chaleur dans un canon de fufil Ne 


es qd done y A qu 
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. auquel il avoit adapté un tuyau de 
pipe & une veflie; & des matieres en 
. putréfa@ion. 
__ M. Rouelle a reconnu l'inflamma- 
 bilité de l'air qui fe dégage pendant la , 
 diflolution du fer par l'efprit de fel, 
. & pendant la précipitation du foie de 
1 foufre, | > 
k. VIIL L’acide vitriolique dégage, 
. en s’uniffant à la bafe du fel marin, un 
. fluide élaftique que l’on a nommé air 
| acide marin, qui, fe condenfant dans 
» l'eau, forme un véritable efprit de fel, 
qui, tant qu'il eft en état de vapeur, 
aroît avoir une a@ion plus forte fur 
_ différentes fubftances. 

IX. Le fel ammoniac, traité avec 
la craie fuivant le procédé des diftilla- 
tions pneumatiques, produit l'ar al- 
kalin , qui jouit en effet de toutes les 

+ propriétés de l’alkali volatil, 


X. Les animaux meurent fubite- 
ment , & les lumieres s'éteignent, lorf-. 
qu'ils font plongés dans l'air fixe, dans 
Vair nitreux, dans l'air inflammable, 
dans l'air qui a été diminué par la 


gombuftion, la calcination, la refpiras 


TT es 
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tion, la putréfa@ion, ou par le mê- 
lange avec l'air nitreux. 

Si on enferme une jeune fouris dans 
un vaifleau contenant fept pouces d'air 
commun, elle y vivra l'efpace de 
trente minutes ; une autre fouris de 
même force vivra l’efpace de deux. 
cents quarante minutes, dans un vaif- 
feau de pareille capacité, rempli d'air 
déphlogi ifiqué | fuivant leftimation de | 

. Fontana. | 
XL Que l'on place fous un réci- 
pient purgé d'air, du phofphore, du 
foufre ou de la poudre à canon; que 
l'on fafle tomber fur ces matieres le 
foyer d'un verre ardent, on les verra! 
‘fondre, le foufre & le phofphore fe! 
füblimeronr, mais il n’y aura ni inflam- 
“mation ni détonnation. | 

X IT. Enfin, quoiqu'il ne fe fafle. 
aucune combuftion en vaifleaux clos, « 
‘comme nous l'avons dit (page 169), 
un charbon fec entouré de craie, 84 
expofé au feu dans un creufet bien k 
Jutté, perd en moins de deux heures 
‘près du tiers de fon poids , & au lieu 
de fe retrouver fain & entier, comme » 
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| celui qui a été enfermé feul dans le 
” creufet, il donne des fignes non équi- 
. voques des progrès de la combuftion, 
» par les gerçures qu'il préfente, & la 
1 <endre dont il eft couvert; ainfi la 
… préfence du cément calcaire qui auroit 
: femblé devoir s'oppofer encore plus 
efficacement à toute combuftion , en 
\ rempliflant la partie vuide du vaiffeau s 
produit ici un effet tout oppofé & 
- abfolument analogue à la ealcination 
des métaux, dans le même cément. 
F M. de Buffon ayant fait fermer de 
- toute part un fourneau de vingt-trois 
‘4 pieds de hauteur, où on avoit fondu 
: de la mine pendant quatre mois, & 
« rempli de charbons allumés par le vent 
_ des foufflets , 1l reconnut au bout de 
… vingt -deux jours qu'il ny avoit que 
: —; du charbon confumé ; que la mine 
- qui avoit été placée au deflus, n’étoit 
pas même agglutinée; que le fable 
‘ vitrefcible n’éroit pas fondu , mais que 
… la pierre calcaire étoit bien calcinée, 


a 
à 


ARTE ï 


FE 


Pour entendre ce qui fe pañle dans 
| toutes les opérations que nous venons 
d'indiquer , & en recueillir des prin- 
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cipes qui puiflent s'appliquer à tous 
les phénomenes dont ces réfultats ne 
. forment que la moindre partie, il faut 
confidérer l'air dans quatre états diffé- 
sens; favoir, 1°. dans le plus grand 
état de pureté; 2°, dans les combi- 
naifons phlogiftiques ; 3°. dans les 
combinaïfons aqueufes ; 4°. dans les. 
combinaifons folides. 4 
Dans le plus grand état de pureté, 
l'air eft fans doute ce fluide où les. 
animaux vivent plus long-temps, où 
les chandelles donnent une flamme 
plus vive, plus alongée, où elles s’é- 
feignent moins promptement, où Ja 
calcination eft toujours plus avancée, 
- & que l'on a très-bien nommé air dé 
phlogifliqué. Mais cet air uni a l'air 
nitreux , reproduit fur-le-champ des 
l'acide nitreux ; il eft donc partie 
conftituante de cette fubftance faline;” 
il eft l'intermede par lequel elle efts 
tendue mifcible à l’eau : bien plus, ils 
_eft partie conftituante de l'acide ens 
ant qu'acide ; car fans lui l'air nitreux 
n'a plus d'adion fur les alkalis. Mais 
left encore bien prouvé que ce mn £11iel 
air fe combine avec les terres métal-\ 
liquess 
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liques pendant la calcination, avec les 
cendres pendant la combuftion: il fait 
donc bien sûrement fondion de dif- 
 folvant : & pourquoi lui refuferions- 
_nous la qualité d'acide par lui-même, 
. que plufieurs Phyficiens ont déjà été 
\tentés de lui accorder? Elle ne né- 
_ceflite dans nos principes, ni figure 
déterminée, ni vertu {ympathique, 
mi propriété générale exclufve : nous 
*regardons toutes les propriétés di- 
verfes, comme les effets d’une même 
“caufe dans des degrés différens; & fi 
l'acide eft défini un fluide qui attire 
puiffamment, & qui eft puiflamment 


Lean 7 sn à 


attiré, quoi de plus acide qu'une fub- 
tance qui ne peut être défunie des 
“terres métalliques que par le feu, 
“qui brife le tiflu animal, pour fe por- 
“ter fur les cauftiques qu'on en ap- 
“proche (1)! 4 


PE mean sec etant nie en 


+ (1) M. Bergmann vient de publier un 
Mémoire (Oblerv. de Phyf. de M. Rozier , 
tom. 8, pag. 476 ), où il femble vouloir 
-reftreindre Ja qualité d'acide à l'air fixe, à 
--caufe de la fenfation qu'il fait fur la langue, 
ME biubiliré dns l'an, Be Mis ne 
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L'air pur ou déphlogiftiqué a at 
furplus fes caraéteres difinétifs ; dé- 
pendans de fes affinités particulieres : 
il ne s’unit pas à l'eau même par l'a- 
gitation; il ne rougit la teinture de. 
tournefol , que par l'intermede du. 
phlogiftique ; il ne trouble pas l'eau 
de chaux ; il ne contraéte aucune 
union avec les alkalis, & ne diminue 
- pas leur caufticité ; il peut être ab 
_{orbé en entier par l'air nitreux ; il 
eft plus propre qu'aucun autre à la, 
cefpiration, à la combuftion & à la 
calcination. RE Er à 4 

Dans les combinaifons  phlogiftiques! 
de l'air, on doit placer Fair Cru 


% 


X® 


“peut oppofer à ce Savant, ce qu’il dit luis 
même pour faire admettre la terre calcaire 
au nombre des fels : nous voulons formé 
des clafles, & les effets que nous féparons/ 

fe rapprochent malgré nous. Si la faveut 
corrofive conftitue les acides, difons dont 

.que le feu eft le plus violent des acides, où 
plutôt convenons une bonne fois , que Fi 
nom ne fait rien à la chofe, pourvu qui 
indique clairement l'individu dont on parle! 
qu'il ne fert qu'à induire en erreur, quañ( 
on y attache des généralités. “4 


&] 
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l'air fixe, les airs méphitiques , l'air 
inflammable & l'air nitreux. 

; L'air commun ne ‘contient, fuivant : 
\l'eftimation qu'en a fäite M. Lavoi- 
“fier, parle procédé décrit (a VE) 
qu'un quart de véritable air refpirable, 
|mêlé dans l'athmofphere, à trois par- 
ties d'air nuifble ; ce qui prouve, 
comme le remarque ce Phyficien, 

combien ce fluide ef près de la ‘Limire 

au-dela de laquelle il deviendroir mor 

fl: mais ces trois parties font elles: 

mêmes de l'air altéré par le phlogif… 

tique; elles font fufceptibles d'être 
établies & rendues falubres par la 

végétation, & même, fuivant M. Fon- 
tana > par la fimple agitation dans 

leau, Ce fait fe démontre encore par 

ynthefe , puifque l'air pur eft mis 
dans le même état que ces trois par= 

tés d’air commun, par la combuftion, 

la refpiration, & autres procédés phlo= 

iftiques. | 

= L'air fixe eft auf une combinaifon 

Phlogiftique , puifque nous avons vu 

par l'expérience IV, que la préfence 

d'un peu de matiere ‘charbonneufe , 

Changeoïit l'air déphlogiftiqué en air 

‘ | | O 2 | 
l 
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fixe : À la vérité, ce dernier differes 
” de toutes les autres combinaifons phlo=! 
‘giftiques , par fon affinité avec l'eau 
à laquelle il peut s'unir; mais. ces 
différences , fi frappantes pour ou 
ne font que des nuances à peine fena! 
fibles par rapport aux caufes ati 
telles qui les produifent ; elles peus 
vent dépendre uniquement d'un degré 
de faturation : nous verrons que cette 
feule circonftance change abfolumenit 
a diflolubilité du fel marin mercurie 
D'ailleurs l'air de la refpiration, l'ait 
nitreux, l'air inflammable rougiffent 
le tournefol , précipitent la chaux % 
tuent les animaux, éteignent les lus 

mieres comme l’airfixe ;il eft, comme 
! eux, fufceptible de devenir air conm- 
mun , lorfqu'on l’agite dans l'eau après 
l'avoir uni au phlogiftique, Voilà bien 
aflez de propriétés communes, qui 
‘cara@érifent, dans toutes ces combks 
naïfons , un principe nuifible iders 
tique; M. Fontana regarde fur- tout 
la derniere comme décifive, & cel 
n'empêche pas d'admettre, fi l'on ve ï 
dans quelques-uns de ces mixtes ph . 


} 


giftiques, unintermede terreux ; fourni 
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par les émanations, qui changera leurs 
affinités avec l’eau, comme elle ef 
“changée par lunion de la terre cal- 
caire à l'air fixe, quoiquls foient 
“éparément l’un & l'autre {olubles pat 
l'eau. : 

» Il arrive quelquefois que l'air qui 
“S'unit à un corps en état d'air déphlo- 
g'itiqué, en eft enfnite dégagé en état 
d'air fixe; cela eft prouvé par l’ex- 
périence IV. M. Fontana ne fait au- 
cun doute que l'air fixe de la terre 
calcaire elle-même, ne foit rendu tel 
dans l'aile de fon dégagement ; mais 
nous pouvons aflurer, d'après des ex- 
périences communiquées à l'Académie 
en 177$, que la chaux s'éteint plus 
Ppromptement dans l'air fixe, que dans 
Pair commun, tout de même que 
lalkal sy cryftallife en beaucoup 
moins de temps ; & en fuppofant que 
Pair pur fût fenl capable de s'unir à 
ces cauftiques, il en -réfulteroit que 
l'air fixe en contient plus que l'air 
Commun. Au refte , il eft aifé de vé- 
fier le fait, en plongeant un mor- 
feau de chaux vive dans une athmof= 
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phere d'air déphlogiftiqué , enfermé 


ter l'eau par le moyen d'une pompes 


4 


L'air fixe eft plus pefant que l'air! 
commun: M. Bergmann croit que lé 
rapport de leur denfité eft au moins :# 

1207; 200. “14 
M. Machride a découvert que lon! 
pouvoit rétablir les chairs animaies'ä 


Sa, W'à 


L dun. 
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| demi putréfiées , en leur reftituant l'air 
fixe qu'elles avoient perdu par la fer- 
 mentation putride. A 

… Les airs méphiriques, c'eft-ä-direin. 

| fe Éés par les efluves putrides, par la 

* refpiration, &c. font compofés, fui 
» vant M. Prieitley, d'air fixe mêlé 
avec une autre émanation, qui a la 
propriété de diminuer l'air commun ; 
“a mefure qu'elle fe combine avec lui. 
Il y a beaucoup de variétés dans les 
réfultats , fuivant les procédés des 
expériences ; mais il n'en eft pas 
moins certain que tous ces airs ont les 
“caradteres des vapeurs phlogiftiques. 
Un morceau de chair de bœuf enfermé 
“dans un bocal rempli de mercure, & 
échauffé au degré de chaleur du fang, 
a donné à M. Prieftley une quantité 
d'air, dent le feptieme a été abforbé 


na 
Q 


par l'eau, dont le refte s'eft trouvé 
inflammable. ; 

. Ces airs font rendus fains par une 
agitation forte & long-temps conti- 
nuée dans l’eau. j". 
. Is font également rétablis en peu de 
Ours , par la végétation des plantes, 
FM Prieftley foupçonne que ce 
rh ; 


dr. O 4. 
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moyen eft celui de la nature. Nous | 
avons obfervé que la ferpentaire fai- ! 
foit exception à cette regle pendant : 
le temps de fa fleur; d'où il réfulte ! 
que la nature produit l'odeur putride : 
par voie de compofition, comme par \ 
voie de deftru@ion (1). 


- L'air inflammable eft celui qui ma- 
nifefte de la maniere la moins équi- | 
_voque, les propriétés : phlogiftiques | 
(n°. VIT) ; il noircit fubitement l'ar-# 
sent, & fur-tout fa diffolution, même“ 
après avoir traverfé une colonne d'eau, # 
ce qui annonce que l'acide vitrioliquew 
ne lui eft pas eflentiel, car il feroith 
arrêté par ce fluide; d’ailleurs il conf-W 
titueroit exa@tement l'acide fulfureuxt 
volatil, & l’eau feroit imprégnée des 
fon odeur, comme elle left par les 
fluide qui fe dégage du mêlange de“ 
 foufre & de limaiile de fer; enfin 4 
Y'obfervation de M. Rouelle prouve 
que la diflolution du fer par l'acide Îes 
moins difpofé à s'unir au phlogiftique 


{ | 7 Û 
" CN 


(1) Obfervat. de Phyf, de M, Rorier# 
tom, 6, pag. 130, PR NORRURES 
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| produit le même effet ; d’où il réfulte 
| que l'air eft fimplement uni ici à une 
+ quantité confidérable de feu fixe , 
probablement engagé dans une bafe 
. terreufe très-légere, k 
L'air inflammable perd cette pro: 
» priété par fon mélange avec l'ait ref 
. piré par les animaux; il paroiïit qu'il 
. ne fe mêle pas avec l'air fixe, puifque 
. ce dernier étant abforbé par l’eau, la 
‘portion reftante eft aufñ inflammable 
| qu'auparavant; mais il eft lui-même 
. diminué d'un quärt par une longue 
agitation dans l'eau, & le furplus eft 
de Pair commun. FAUNE 

… C'eft un effet bien digne de notre 
Lattention, que la préfence de l'air 
commun détermine dans notre expé- 
 rience une explofon, au lieu d'une 
fimple inflammation; il nous trace 14 
route qui peut nous conduire à la vraie 
théorie des détonnations ; il peut fer- 
vir à expliquer pourquoi le mélange 
d'acide nitreux fumant & d'efprit de 
vin, eft plus aifé à contenir dans les 
vaifleaux qui en font remplis; il fait 
déjà foupçonner que le nitre doit 


9 $ 


sontemur beaucoup d'air, 


lata RÉCDE MEN $ 

L'air nireux (n°. Vl)hne pouvant 
être produit que pendant la diffolution 
des métaux par cet acide , il ny a pas 
lieu de douter que ce ne foit encore 
une combinaifon de l'air avec le 
phlogiftique de ces métaux; car ce 


| principe éfoit une de leurs parties 
.… conflituantes , ila été dégagé pendant 
l'opération, & a été contraint de pañler 


avec l’air fous le même récipient. 


L'expérience ide M. Lavoifier ne. 
décide pas précifément fi l'acide ni- à 
treux exifte dans l'air nitreux, ou f1 au. 


… contraire il ne contient que Îes maté- 


riaux difpofés à le produire par leur 
union avec lair pur. Nous penfons 
avec M. Fontana, qu'il n’y a point | 


_ d'acide libre & développé dans l'air 
_ nitreux tranfparent , fi vrai, quil ne 
rougit pas la teinture de tournefol 
que l’on y introduit; mais qu'il y eft 
dans un état de faturation qui change 


{es propriétés. Ce Phyficien remarque 


très-bien que l'altération que caufe l'air 


nitreux tranfparent à la teinture, à 


travers laquelle on le fait pañler, eft 
l'effet d'une véritable décompoñtion 


par l’eau, tout de même que celle des. 


1% 
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_ autres airs phlogiftiques ; il le prouve, 
| parce que ce qui refte de l'air nitreux 


À 


DE 


» n'a plus la propriété de diminuer l'air 
» commun ; il prévient enfin l'objeäion 
» que l’on pouvoit lui faire , que cette 
. décompofition s'opere par l'air con- 
* tenu dans l’eau, en obfervant qu’elle 
) a également lieu dans l’eau purgée d’aie 
« par l’ébullition. #9 | 

… M. Fontana foupçonne qu'une très 
petite portion du métal diflous, peut 
être auffi une des parties conftituantes 


» de l'air nitreux. 

… Enfin, il a obfervé que l'acide ni- 
-treux laifloit échapper, pendant l'ébul. 
lition, environ moitié de fon volume 
“d'air commun, qui ne lui étoit pas plus 
eflentiellement uni que l'air qui fe. 
“trouve dans l'eau; & que quand il en 
avoit été privé, il pouvoit être enlevé 
par la violence du feu, fans en pro= 
“duire davantage , & fans perdre {es 
propriétés. an 
… M. Prieftley a reconnu que l'air 
nitreux n'étoit pas fenfiblement plus 
pefant que l'air de l'athmofphere , qu'il 
toit funefle aux végétaux, & plus 


“antifeptique que Fair fixe. 
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. Mêlé avec Fair commun dans uñ. 
_ vaïffleau rempli d'eau de chaux, elle. 
- fe trouble, & il y a précipitation. 

Le produit de fon mélange avec l'air 
inflammable donne une flamme verte. 

L'air nitreux fe décompofe infenfi-. 
blement en reftant en contact avec: 
l'eau, | | 

Il réfulte de l'expérience VI, que 
l'air nitreux peut abforber un peu plus. 
de moitié de fon volume d'air pur; 
. que l’abforption eft d'autant moindre, 
que l'air qu'on lui préfente eft plus. 
nuifible : cette propriété nous fournit 
un moyen bien précieux d'eftimer la 
falubrité de l'air, de juger jufqu'à quel. 
_ point il peut être bon à refpirer ;. 

_Texpérience X. prouve que la diffé- 

rence de l'air pur avec l'air commun, 
eft à peu près :: 240 : 30. 


L'air entre dans des combinaïfons 
aqueufes , & ce n'eft pas feulement. 
lorfqu'il mer ce fluide en état de va- 
peur. Nous avons déjà vu que l'air: 
fixe étoit abforbé par l'eau, que l'acide 
nitreux contenoit une quantité d'air. 
très-confidérable, & qu'il y étoit dans. 


« 
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ün état de combinaïfon parfaite. 
L'eau chargée d'air fixe a des pro-= 
| priétés très - marquées qui la rappro- 
» chent des acides : elle fait fenfation 
1 fur Ja Jangue , elle altere fenfiblement 
… en rouge la couleur bleue des végé- 
taux ; lorfqu'elle en eft faturée, elle 
} pcfe, fuivant M.Bergmann , —£: plus 
| que l’eaudiftillée ; én un mot, elle fait 
» fonction de diflolvant, puifqu'elle peut 
: cifloudre deux grains & demi de fer 
par pinte, & qu'elle précipite l’eau de 
> chaux, les diflolutions de nitre mercu- 
»: riel, de fel de Saturne, &c. 

à Ces deux exemples de l’eau rendue 
acide par l'air, & de l'acide nitreux, 
… dont il fait partie conftituante , nous 
mettent dans le cas de penfer qu'il 
- exifte auffi, peut-être en moindre quan- 
 tité, dans les autres acides, & qu'il 
» n'eft pas moins eflentiel à leur état de 
| combinaïfon aqueufe ; car puifque le 
. phénomene de l'effervefcence eft com. 
 mun à toutes ces fubftances adives, 
» pourquoi fnppoferoit- on qu'elle eft 
dans leurs diffolutions le produit d’une 
caufe différente , tandis que le fluide 


…— 


te Se 


pe | ÉLÉMENS 


_élaftique ne peut également & être fourni’ 


_ que par l'acide ? 
. Dans cette hypothefe , tout s’ex- 
plique naturellement & avec la plus 
grande facilité. Quand un acide quel- 


| Conque s’unit a un métal, il âcheen 
même temps , par une forte de préci- - 
pitation , l'air avec lequelilétoit com- : 
biné; voila l'effervefcence qui accom-. 


pagneles diffolutions : cet air fe charge 


_- du phlogifiique que le métal aban- 


donne : de là les propriétés plus ou 
moins marquées qu'il acquiert ve 
cette opération. 


11 fera maintenant aifé di Hdiduenes en 


quoi le foufre difiere de l’acide fulfu- 
* reux volatil; dans le premier de ces 


compofés, l'acide privé d'air eft faturé 


par le feu fixe; dans le fecond, Îa 


_ combinaifon ft afloiblie par interet 
ù mede de l'air; il ne faut donc plus … 


_ s'étonner fi la décompofition s’opere 
fpontanément; fi. l’acide uni au feu eft 
cependant mifcible à l'eau ; & fr une 


goutte d'acide fulfureuxvolatil, étendue : 
dans.une grande quantité d'eau pure, 
produit les mêmes effets, a les mêmes 
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_ vertus antifeptiques que l’eau impré- 
. gnée d'air fixe , anfi que nous l'avons. 
annoncé. A id 1 
à I! réfulte de ces principesque toute 
_diflolution s'opere par double affini- 
bté; & nous verrons par la fuite com- 
hbien ils peuvent fervir à la théorie 
d’un grand nombre de phénomenes , 
: dont on ne pouvoit rendre raifon, &: 
qu'ils concilient plufeurs effets en 
apparence contradiétoires. 


+ Enfin, l'air entre dans des combi. 
nafons folides ; nous l'avons prouvé 
par les expériences de Hales , par 
Tanalyfe & la récompofition de la. 
ierre , de la terre de magnéfie & des 

haux métalliques , foit par la voie 

eche, foit par la voie humide. | 
| Cet air eft le même dans tous les 

nixtes , au moment qu'il s’y unit: il 

n'en fort différent que par lés différens … 
principes qu'il entraine en fe dégageant. 
… Il y a des corps qu'il attaque par 
affinité fimple ; telle eft la chaux vive 
qu'il rétablit en état de pierre ; tel eft 
Talk fixe végétal qu'il neutralife 
abfolument , & qui ne fe réfout en 
1e 4 
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. liqueur avant fa faturation , que parce 
que l'air qu'il attire abandonne l'eau 
pour s'unir à lui; tels font tous les 
métaux fufceptibles de rouille. 

Il y a d'autres corps que l'air ne 
peut difloudre que par affinité difpofée: 
de ce nombre font tous les métaux qui 
ne fe calcinent que par le feu ou les 
acides ; & dans ceux-là 1 faut diftinguer 
encore l'or , la platine & l'argent, que 
la feule diflolution par le feu ne difpofe. 
pas fufffamment à exercer leur affinité 
fur l'air, parce qu'ils en ont une beau- 
coup plus forte avec le D LE + 
de maniere qu'ils le retiennent ; jufqu'à 
. ce qu'une fubftance plus aétive s’em- 
_ pare de. leur terre, & fafle cefler, en’ 
la faturant ,l'adtion qu’elle exerçoit fur 
La matiere du feu. RTE 

Les autres métaux n'exigent d'autre 
condition , pour être convertis en. 
Chaux, que d’être en même temps en 
conta@ avec l'air , & en état de diflo-: 
lution par le feu; alors l’air s'engage! 
dans leurs terres à mefure que le phlo- 
giftique s'échappe ; & le compofé qui, 
en réfulte étant moins foluble , 1! n’efti 
pas étonnant qu'il {oit précipité fur-le, 
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à champ fous forme pulvérulente. C’eft 
… crattement ce qui fe pañle dans la 
| précipitation de la lune cornée, que 
\ nous avons pis pour exemple en par- 
ant de l'aflinité difpofée ( pag. 84 }. 
Cette explication concilie parfaite- 
» ment toute la Chymie de l'air avec les 
» principes de Sthaal. ARS 

… Le mercure lui-même fe calcine à 
… l'aide de la chaleur long-temps con- 
» tinuée à un degré incapable de le 
» volatilifer, & fe convertit en une 
. poufliere rouge que l'on nomme pré- 
cipité per fe; mais il differe des autres 


» métaux , en ce quil fe révivife plus 
à aifément ; & foit que cette propriété 
dépende d’une plus grande affinité avec 
… le feu, foit qu'elle lui vienne d’une 
moindre affinité avec l'air, la voie du 
double échange n'’eft pas néceffaire 
pour lui ôter l'air qui le conftitue 
chaux métallique , il fe réduit fans 
-contaét de matieres charbonneufes. 
_ L'expérience V. nelaifle aucun dcute 
que les précipités métalliques ne fe 
orment , de même que les chaux , jar 
la combinaifon de Fair; la fubftance 
qui précipite, eft-elle pourvue de ce 


Nr 
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principe. ? le précipité a toutes Îes. 
propriétés d'une chaux ; eft-elle au 
contraire pourvue de phlogiftique? ce. 
n'eft plus une chaux méjgllique ; c'eft. 
un métal. | 

Il réfulte eñgore des expériences. 
XI & XII, que toute combuftion s’o- 
pere par l’affinité de Pair ; le foufre ef. 


{oluble parle feu, mais cette folution 


fe fait fans décompoñition , comme 


celle d'un fel neutre par l’eau, jufqu'à : 


ce que l'air précipite le phlogiftique 
&-reproduife lacide vitriolique, en 
s'uniffant à la fubflance qui neutralifoit 
le feu dans la compofñition du foufre. 
Le charbon fe convertit. de même en 
- cendres , par la@ion de l'air fur les 
matieres fixes, qui lui fervoient de 


bafe ; il n'importe que ce fluide lui foit 


fourni par l’athmofphere , on par un 
corps folide qui le lâche à fa portée. 


La qualité diflolvante de l'air aïnfi : 


établie, il faudroit préfentement fuivre 


… fon aëtion fur tous les corps de la pre- : 


miere colonne de notre table ; mais on. 


fent que les obfervations particulieres . 


font encore peu nombreufes ; nous 
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avons été forcés d’ailleurs de les faire 
fervir de preuves à cette théorie nou- 
. velle, & par-là il nous refte bien pen 
… de chofes à ajouter. | 

… L'eau imprégnée d'air fixe précipite 
le mercurede l'acide nitreux, le plomb 
- de l’acide acéteux ; mais elle ne pro= 
» duit aucun changement à la diflolution 
… d'argent, ce qui paroït confirmer que 
… les métaux parfaits ontmoins d'afnité 
“ que les autres avec Fair. 

L'eau aérée diflout plufieurs fubf- 
tances métalliques, & fur-tout le fer & 
le zinc; le fer qu'elle tient en diflo- 
lution , noircit par l'infufion de noix de 
galle , donne du bleu par l'alkali pruf- 
. fien, fe précipite en nuages verds par 
… l'alkali cauftique, mais non par l’alkali 
… cryftallifé. ; 

- Ce qui eft bien remarquable, c’eft 
» que l'eau aérée attaque même la mine 
» de fer; de là nous croyons pouvoir 
» tirer l'explication de ce qui fe pañle, 
* lorfqu'on traite une chaux martiale par 
» l'acide vitriolique ; la diflolution n’a 

” lieu que par l'air même de l'acide, auffi 
ne donne-t-elle pas de cryftaux de 
… vitriol; au contraire, l'acide paroît fe 
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| Robot par l'intérmede du phloz 


giftique que lui fournit la terre du fer, 


& donne, fans conta@t de matiere 


charbonneufe,une odeur inf portable 


de foufre. 
On trouve au fond de la caplule un 


fel blanc, talqueux » brillant, qui, 


leffivé , n’eft pas même aftringent ; c'eft 


le vrai sfshe tieutre de l'air à bafe de 


térre martiale. 

l’eau aérée décompofe l’eau de 
chaux & enleve aux huiles l’aikali qui 
les mettoit dans l’état favonneux. 


On ne connoît pas l’adion de Pair 


fur la terre quartzeufe , peut - être la 
difpofe-t:1l à la vitrification comme les 
terres métalliques. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eft que la terre précipitée de 
la liqueur des cailloux préfente, avec 
l'acide vitriolique, desphénomenes peu 


différens de ceux que nous venons de 


_ décrire, par rapport à l'a@tion de ce 
 diffolvant fur les chanx martiales. 


M. Bergmann a obfervé que l'eau ! 


faturée d'air fixe n’attaquoit pas laterre 
. de l’alun ; cependant cette rerre devient 
infoluble par les acides, quand elle a 


Lu gHeus temps expofèe à à l'air ; on. 
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n'a pas encore imaginé fi cette terre 
précipitée par l'alkali pur, ne diffé- 
reroit pas en quelque chofe de celle 


Qui feroit précipitée par lalkali cryfe 
tallifé. 


L'air forme , avec la chaus & Ia 
magnéfie , des fels infolubles par l'eau; 
il forme , avec les alkalis, des fels 
cryftallifables. M. Cavendish a re- 


connu que l'alkali fixe faturéen tenoit 


+ de fon poids, & lalkal volatil 74 
pie de fes affinités avec ces quatre 


* fubftances, eft, fuivant M, Blak, 1°, 


terre calcaire ; 2°. alkali fixe; 3°. 
magnéfie ;- 4°, alkali volatil. Il influe 


| tellement dans leurs affinités avec les 


1 a s'unir à l'efprit de vin & aux 


acides , que la terre calcaire qui en eft 
Dies précede l’alkali volatil pur dans 
l'ordre de leur puiffance. 

M. Cavendish aflure que l'air fixe 


uiles par expreffon , & que ces fub- 
| fances au furplus n'en acquierent au- 


| cune propriété nouvelle , c’eft-ä-dire, 


que l'effet n’en eft pas fenfible ; l'enten- 
| dre autrement , ce feroit admettre deux 
| faits contradidoires - il eft probable 
que l'air joug le prinçipal rôle dans 13 
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décompofition fpontanée des huiles par 
la rancidité. M. de Senac dit qu'en 
mêlant de l’huile d'olives à une liqueur 
qui fermente, elle fe change toute en 
æfprit ardent (1), & nous verrons que 
l'air fe dégage pendant la fermentation 
fpiritueufe, qu'il fe fixe pendant la 
fermentation acide. | 
L'huile ne peut s'unir aux alkalis, 
qu'autant qu'ils font abfolument pri- 
vés d'air; mais fi on verfe dans de 
l'huile la liqueur de l'alkali déliquef- 
_ cent, & qu'onlaifle pendant plufieurs 
jours le vaifleau fans le remuer , on 
trouvera au fond de très-beaux cryf- 
taux parallélipipedes obliquangles : il 
s'en forme également dans l'huile. 
grafle, dans l’huile eflentielle de téré- 
benthine , & mieux encore dans lhuile 
animale. Or, f on fait attention que 
V'alkali plus pefant occupe le fond du 
‘vafleau, on n'héfitera pas de con- 
clure qu'il y a afinité entre l'huile 
& l'air, foit qu'elle fournifle feule ce- 
ui qui fature l’alkali, foit qu'elle en. 
bacenermnhmenen manne 
(1) Nouveau Cours de Chymie , &c, 1 
% pag: 10 LEA 
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| reçoive à fa furface, en contad avec 
à l'athmofphere , une portion égale à 
- celle qu'elle eft obligée de céder à 


» l'affinité fupérieure de lalkali. 
1 Nous avons mis, dans fix onces 


. un gros douze grains d'huile d'olive, 
» un morceau de chaux vive du poids 
L de deux onces fept gros douze grains, 
» & nous avons abandonné ces deux 
. fubftances à leur a@ion réciproque, 
» dans un bocal fimplement couvert de 
+ papier; nous n'avons vu aucun des 
» phénomenes qui accompagnent l’ex- 
* tintion dans l’eau ; il s'eft formé tout 
» au tour de la pierre de chaux, de pe- 
tits. flocons blancs, comme fi l'huile 
. eût été difpofée à fe figer en cet en- 
. droit, quoique le refte fût très-fluide, 
\ à caufe de la chaleur de la faifon : 
. le tour pefé huit mois après, il ne 
… s'eft trouvé qu'une augmentation de 
» dix-huit grains ; la pierre étoit très- 
… dure, très-on@tueufe au toucher , même 
après avoir été efluyée : mife dans 
» l'eau diftillée, elle ne s'y eft pas 
. Cteinte , elle a paru feulement fe cou- 
vtr d'une infinité de petites bulles 
Drillantes; mife dans l'eau-forte, elle 
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. n'a pas été attaquée, & cela confit £ 
bien ce que nous avons annoncé par. 
rapport aux calculs de la veflie (1). 
Nous avons jugé que l'huile avoit auf 
reçu quelque altération , en ce qu'elle, 
étoit fenfibiement plus difpofée à fe 
figer & à perdre la fluidité que le feu 
Jui avoit rendue, en ce qu’au lieu de) 
former für l'eau une lame diftinéte & 
bien terminée, elle s’y enfonçoit iné-| 
galement , & confervoit un coup d'œil 
laiteux, lors même que le vaifeau! 
étoit placé dans l’eau bouillante. 
Il y avoit un dépôt terreux vers 
e bas, & le fond du väfe étoit cou- 
vert, en quelques endroits , d'une] 
croûte mince tranfparente. =. 


Tels font les principaux phéno- 
menes connus des diflolutions pa 
Vair; quand on les a fuivis avec at- 
tention, loin d'être tenté de les ré- 
voquer en doute, on eft furpris que 
des effets qui tombent prefque tous 


(1) Journal des Savans, Février 1777: 
pag: 103: | 
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fous les fens, aient pu être auff long 
temps igrorés, & on ne peut s'em- 
pêcher d'être frappé de la lumiere que 

cette nouvelle branche de Ia Chymie 

commence à répandre fur toutes les 
autres parties de cette Science, CU, 
pour mieux dire, fur toutes les Opé- 
rations de la Nature. | 
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Des Diffolutions par l'eau 


Fes eft le troifieme diffolvant 
fimple & élémentaire; c'eft, dans 
fon état ordinaire & de pureté , une 
fubftance liquide , tranfparente, fans 
couleur, fans odeur & fans faveur; fa 
fluidité n'eft due qu'à un degré de cha 
Jeur, à la vérité peu confidérable ; mais 
ce degré ceflant, elle devient folide, 
& fuit, comme tous les autres Corps, 
fa marche de la cryftallifation, en de- 
venant folide ; il-eft aifé de remarquer 
qu'elle prend alors une forme réguliere 
&fymmétrique.M. de Mairana fait voit 
que dans la congellation, les aiguilles 
{olides s'implantent les unes fur les. 
autres, en formant conftamment des! 
angles de cent vingt ou de foixante! 
degrés. La neige eft de même une, 
cryftallifation aqueufe, dont la forme 
éroilée dépend uniquement de l'état de 
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. vapeur où l'eau eft furprife par la con- 
. gellation ; on limite très-bien , fuivant 
: M. Wilke, en foufflant par un temps 
“froid une eau légere favonneufe; les 
"bulles fe hériflent de petites étoiles 
Vhexagones. nue 

“ On a déterminé l'augmentation de 
volume que l’eau prend en fe conge- 
“ant, à la quatorzieme partie de celui 
quelle avoit étant fluide. | 
…, L'eau de la mer eit à Ja profondeur. 
ide cent vingt brafles, à la même tem. 
pérature que l’on a Obfervée dans 


>. 
1 
È 


d'intérieur de la terre. à pareille pro-. 
Zondeur, c'eft-à-dire, de dix degrés Je 

L. L'eau eft volatile, & fu{ceptible de 

Sévaporer à un certain degré de cha- 

leut ; de cette propriété les Phyficiens. 
Ont-aifément conclu qu'à quelque. feu 

quelle fût expofée, elle ne pouvoit en. 
prendre une plus grande quantité ; & 
d'après cette obfervation, ils ont conf. 

fuit le thermometre, qui n'eft qu'une 

échelle de plufieurs divifions arbitrai- 

és , mais égales entre deux points 

axes, celui de la congellation de l’eau 
Micelui de fon. ébullition. 

« L'eau n'eft point comprefible, ou. 
À RS 


= 
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du moins on n’eft pas parvenu jufqu'a 
préfent à lui faire éprouver aucune 
compreflion ; on a même obfervé qu'é- 
tant enfermée dans une fphere très- 
forte de métal, elle traverfoit fes po- 
res, plutôt que de diminuer de volume 
par fon applatiflement. Q 
La pefanteur fpécifique de l'eau varie 
néceffairement fuivant la température; 
on l’eftime communément par rapport 


à celle de l'air, comme 1000: 1, & la 


facilité que l’on a d'y plonger tous les 
corps dont on cherche la pefanteur 
fpécifique, de comparer ainfi le vo- 
Jume d’eau qu'ils déplacent, a déter- 
miné les Phyficiens à fe fervir de la 
pefanteur de l’eau, comme d'un terme 
de comparaïfon générale de tous les 
corps qu'ils foumettent à la balance 


hydroftatique. 


On a cru long-temps que l'eau pou- 
voit être altérée & réduite en terre 
par plufieurs diftillations fucceflives, 
mais on eft revenu aujourdhui de 
cette opinion, & M. Lavoifier a fait 
voir en dernier lieu, par des expé- 
riences très - exaétes, que la partie 
terreufe que l'on avoit prife pour le 
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réfidu de l’eau, n'étoit qu'une portion 
de la furface du verre des vaifleaux 
… fur lefquels l'eau avoit exercé une 
. ation quelconque. 
+ L'eau eft un diflolvant fi puiffant, 
. elle agit fur un fi grand nombre de 
. corps, qu'il eft difficile de l'avoir pure. 
. Suivant les obfervations de MM. Mar 
“graff & Perthes, la pluie, la neige 
» & même la rofée, fourniffent quelques 
"principes à l’analyfe : cependant ces 
"eaux, recueillies dans des vafes pro- 
“pres, loin des maifons, font les plus 
pures de toutes les eaux naturelles : 
parce qu'elles ont éprouvé une vraie 
“difillation qui les a féparées de toutes 
“matieres moins volatiles qu’elles, s'é- 
tant élevées en vapeurs par la chaleur 
“du foleil. 
… La grêle, qui a éprouvé une pareille 
diftillation, n'eft encore qu'une eau 
pure , naturelle, congelée, dont la 
congellation eft plus folide, parce que 
les vapeurs d'été s'élevant beaucoup 
plus haut que celles d'hiver, arrivent 
dans une région plus froide, & que 
Téledricité peut produireun plus grand 
P 
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refroidiflement (1). Les mauvais effets | 
que le préjugé populaire attribue à la 
grêle, ne font dus qu'au froid qu'elle, 
porte, & qu'à la percuffion d'autant, 
plus forte, qu'elle eft plus accélérée 
dans fa chûte; le Phyficien n’eft point. 
étonné de voir fuccéder la pourriture 
à des meurtriflures auf confidérables. 

L'eau n’a point avec le féu cette 
antipathie que l'on lui fuppofe ordi: 
nairement ; lc’eft lui qui l'entretient 
flüide; qui l'éléve en vapeur, & le 
rend fufceptible d'occuper quatorze 
mille fois plus de place; elle n'arrête 
lignition qu'en s'appliquant à la fur 
face des matieres qui brülent, & leu 
interceptant l'air; elle ne s’oppofe pas 
même à l'afion du feu fur les fubftancés 
qu'il diffout fans combufltion, puifqu'of 
peut fondre dans l'eau bouillante ui 
alliage de deux parties de plomb , trois 
parties d'étain & cinq de bifmuth. M 


(x) Voyez Lertre de M. de Morveau à M 
Gueneau de Montbeillard, fur l'infiuence 4 
l'électricité dans La formation de la grêle. Ob 


de Phyf, de M. Rozier, tom, g. p. 60. 
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Baumé aflure qu’elle eft même capable 
de rougir, lorfqu'elle eft fuffifamment 
retenue ; le poids feul de lathmofphere 
lui fait prendre le double de chaleur 
de celle qu'elle a dans le vuide, au 
moment de l’ébullition ; fon volume 
eft alors augmenté d'environ —. 

L'eau contient prefque toujours une 
certaine quantité d'air ; elle Îe'laïfle 


» échapper dans le vuide , pendant lé” 
bullition , & en fe congelant, mais 


elle le reprend aifément, dès que ces 

circonftances ont changé. | 
L'eau fe charge non-feulement de 

l'air pur ou de l'air commun, mais 


encore de l'air fixe, que nous avons 


fait connoitre dans le chapitre pré- 
cédent; & quand elle en eft fortement 
imprégnée, elle acquiert des propriétés 
acides & diffolvantes, très-marquées 
& bien différentes de celles dont elle 
jouit avant cette union; elle a toutes 
les vertus des eaux gazeufes natu- 
relles, & peut devenir, par l'addition 
des fels ou des terres métalliques, 


 abfolument femblable aux eaux médi- 
cinales, qui font à la fois aérées, fa= 


lines & ferrugineufes, 
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L'eau manifefte avec elle-même un& 
affinité d'agrégation très- fenfible ; deux 
gouttes pofées à très-peu de difance 
l'une de Pautre , s’attirent vifiblement 
& fe confondent par cette attration. | 

On ne connoit point lation de 
l'eau fur les terres vitrifiables, mais il 
ne faudroit pas conclure pour cela 
qu'elle n'en ait abfolument aucune; 
peut-être que l'effet en eft fi petit, 
exige une fucceflion fi lente, & des 
quantités fi difproportionnées , que 
l'effet échappe à nos fens. Le cry ftal 
-de roche eft bien de la nature de la 
plus pure terre vitrifiable, & cepen- 
° dant tout concourt à nous faire croire W 
“qu'il s’eft cryftallifé par l’eau; d’où il 
fuivroit qu'elle l'auroit précédemment | 
-diflous. L’obfervation que nous avons 
‘rapportée de M. Lavoifier, que le 
verre le plus parfait eft fenfiblement « 
‘altéré par les diftillations fucceffives « 
de ce fluide , femble devoir encore # 
nous tenir en garde contre la confé- 
-quence abfolue de Et den 
a terre vitrifiable, à) 

: L'eau diffout très-bien la terre argïl-" 
laufe ayant qu'elle ait été durcie au feu. 


f) 
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L'aûtion de l'eau fur la terre cal- 
eaire eft plus marquée que fur la terre 
vitrifiable ; on peut en juger par les 
incruftations, les ftaladites qu'elle dé- 
pofe par-tout où elle pafle , pendant 
un certain temps; & M. Monnet aflure 
qu'ayant filtré de l'eau pure dans la- 
quelle il avoit agité de la craie pul- 
vérilée , elle en avoit prisune quantité 
fuffifante pour verdir le firop violat, 
& précipiter le mercure, 

La chaux vise eft attaquée par l'eau 
avec violence; fa terre demeure équi- 
pondérable à ce fluide, fans troubler 
fa tranfparence, s'il n'y en à pas une 
quantité furabondante , ce qui confti- 
tue une diflolution parfaite. 

L'eau de chaux, à la température 
de dix-fept degrés, pefe plus que 
l'eau diftillée. oh - 

La formation de Ia crême de chaux 
& fa précipitation par l'air fixe, prou- 
vent que ce principe a, avec la terre 
calcaire, une affinité fupérieure à celle 
de l’eau, 

La terre calcaire, unie à l'air fixe, 
eft infiniment moins foluble par l'eau À 
gue quand elle eft pure. 

P$ 
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L'eau de chaux à une faveur äcre. 


alkaline ; elle verdit le firop de vio- 
lette , elle eft décompofée par les 
_ alkalis non cauftiques, elle décom- 
pofe, comme nous le verrons, tous 
les fels métalliques. 

La terre calcaire s'unit tellement à 
l'eau pendant l'extinétion de la chaux, 
qu'elle ne peut en être entiérement 
féparée par le feu le plus violent. 

La terre de magnéfie n’eft pas fen- 
fiblement foluble par l'eau, foitavant, 
foit après fa calcimation. 

L'eau eft le diflolvant propre de 
toutes les fubftances falines ; & quoi- 
qu'elles ne s'en chargent pas toujours 
dans la même proportion, y a, 
comme le dit M. Macquer, une afh- 
nité f marquée entre l’eau & les fels, 
que l'on pourroit dire que tout corps 
vraiment difloluble dans l'eau, eft de 
nature faline, & qu'aucun autre corps 
ne peut sy difloudre fans l'intermede 
d’un fel, On fent qu'en adoptant ce 
principe , le terme de fel, qui, fuivant 
notre théorie, convient à tout com- 
pofé, fe reftreint ici aux fubftances 
qui en portent ordinairement le nom, 
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& qui ont une faveur quelconque ; 
ce qui exclut le foufre, par exemple, 
qui neft en effet point difloluble par 
l'eau. 

Après cela il ne faut point être 
étonné fi les eaux naturelles font ra- 
rement pures. Les eaux de puits con. 
tiennent prefque toujours une certaine 
quantité de félénite, qui eft un fel 
Vitriolique à bafe calcaire. 

Si l'on verfe dans une pareïlle eau 
quelques gouttes de diflolution d'ar- 
gent, elle devient aufi-tôt trouble, 
laiteufe , & forme un dépôt plus ou 
moins confidérable ; ce qui vient de 
ce que le vitriol de la félénite s’em- 
pare des molécules de l'argent, forme 
avec elles un fel moins diffoluble par 
l'eau, qui fe manifefte en conféquence 
fous forme concrete : ce précipité fe 
trouve Être en effet du vitriol d’ar- 


gent, dont on pourroit retirer le 


métal. Sn 
Lorfque les eaux font confidérable- 

ment chargées de félénite, on les 

nomme eaux dures & crues : elles ne 


» peuvent être auf faines que les eaux 
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pures; on en juge aïfément par Îes 
opérations de la Chymie, dont elles 


altéroient tous les produits, en y. 


portant des principes étrangers. Elles 
ne fe mêlent, par exemple, que très- 
imparfaitement avec les favons. 


Nous avons déjà fait remarquer que’ 


Jon nommoit eaux minérales ou mé- 
dicinales, celles qui font naturellement 
aflez compofées, pour produire des 


effets fenfbles fur l'économie animale; 


leur analyfe eft un des objets les plus 
délicats & les plus importans de la 
Chymie ; elle a pour but de s'aflurer 
avec précifion de la qualité & de la 
quantité des principes qu'elles con- 
tiennent; les procédés que l’on emploie 
à ce deflein, font empruntés de toutes 
les opérations , & fondés fur Îles pro- 


priétés connues des différentes fub£= 


fances. | 

Les eaux acidules alterent en rouge 
les couleurs bleues végétales, les al- 
kalines verdiflent le firop de violette, 
& donnent un précipité blanc par le 
mélange de la difolution de {el magin 
galçaire. 
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On reconnoit les eaux fulfureufes 
a l'odeur, & parce qu’elles noirciflent 
l'argent. 

L'infufion de [a noix de galle ou de 
toute autre fubftance acerbe , colore 
en pourpre, en vioiet, ou même en 
noir, les eaux ferrugineufes. L’alkals 
pruffien en précipite le fer en bleu. 

L’alkali décompofe les fels terreux: 
on juge que leur bafe eft alumineufe, 
quand elte fe foutient dans la liqueur 
en forme de nuage; quand elle tombe 
plus rapidement, c’eft la terre calcaire 
ou la terre de magnéfe. 

La diflolution de nitre mercuriel eft 
précipitée en jaune par les fels vitrio- 
liques : le précipité blanc annonce la 
préfence de lacide marin. 

Cependant ces procédés.ne doivent 
être employés que pour déterminer fr 
une eau eft minérale, ou pour em 


» faire une épreuve préliminaire ; ils ne 


donnent pas les quantités, qu'il ime 
porte cependant beautoup de con- 


. noître , queiques-uns même peuvent: 


induire en erreur :. par exemple, l’ocre 
des eaux martiales change en verd les: 
gouleurs bleues , comme les alkalis : le 
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firop violat ne démontre la terre ab- 
forbante , que quand on eft afluré 
qu'une eau n’eft ni alkaline ni mar- 
tiale : la noix de galle ne décide pas 
en quel état y eft le fer ; °& quand 
elle tient plufeurs fels à la fois, les 
précipitations par double affinité n’en | 
indiquent qu'une partie , & fouvent 
d’une maniere équivoque. 

Pour faire une analyfe exaéte , il 
faut évaporer une quantité d'autant 
plus confidérable , que l’eau eft moins 
chargée , recueillir les fels à mefure 
qu'ils fe cryftalifent , rediffoudre les 
dépôts terreux après les avoir pefés, 
fubflituer d’autres bafes aux acides, : 
reprendre les bafes par d'autres dif: 
folvans, pour les amener à une cryf-. 
tallifation qui détermine leurs carac- 
teres , ou pour les obtenir féparé- 
ments it 

Quand on eft parvenu à connoïtre 
anfi ce qui conflitue une eau miné-+ 
rale , il eft facile de limiter. Nous« 

avons vu comment on préparoit les” 
| eaux gazeufes, comment on les ren" 
doit en même temps martiales : om 
leur donne à volonté les qualités {a=0 


s 
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Unes, par la diffolution des fels à bafe 

. alkaline terreufe ou métallique ; on 
-compofe même artificiellement les 
|» caux fulfureufes , en faïfant digérer , 
comme le dit M. Leroi , au bain-marie 
. dans une bouteille bouchée, & dont 
un tiers refte vuide, le mélange de 
douze grains de fleurs de foutre, & 
. de trois quarts de grain de terre de 
 magnéfie , avec une livre d'eau dif: 
tillée. rs | 
L'eau étant le principal diflolvant 
à des fels, elle eft de même le principal 
agent de leur cryftallifation : la forme 
qu'ils prennent en devenant folides , 
Left le réfultat des attra@ions qu'exer- 
Ycent réciproquement Îles parties du 
“compofé d'eau & de fel. A mefure 
\que la chaleur de l’athmofphere ow 
“des vaiffeaux occafionne l’'évaporation 
Ke la partie furabondante du fluide ; 
des élémens falins fe rapprochent , 
‘adherent les uns aux autres , & for- 
ment , par leur réunion , des mañles 
régulieres déterminées. Cette progref- 
fon eft & conftante & fi marquée , 
que fi l’on fait difloudre dans la même 
eau pluficurs fels, on parvient à les 
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féparer , à les cryftallifer chacun fai: 
vant leur fyftêème , en graduant l’éva- 
vaporation : c’eft ainfi que l’on fépare 
le nitre & le fel commun. Un 

M. Rouelle a donné , dans les Mé- 
moires de l’Académie Royale des 
Sciences , une table qui réunit ces 
différens fyftèmes, & où lon voit, 
au premier coup d'œil, les fels qui 
exigent une ébuüilition rapide pour. 
donner de beaux cryflaux, ceux qui 
fe cryftallifent mieux par l'évapora- 
tion lente, ceux enfin qui demandent 
un refroidiflement prefque fubii. 

Il y a des fels qu'il n’eft pas pof- 
fible de cryftallifer ; & quand, par la 
violence du feu, on a réduit leur dif- 
folution à ficcité , ils fe réfolvent fur. 
le-champ en liqueur ; tels font le nitre, 
& le fel marin à bafe de terre abfor-. 
bante, qui forment les eaux meres des” 
Salpêtriers, plufieurs fels à bafe mé-. 
tallique, & principalement les acéteux.… 
Il réfulte de ce que nous avons dit” 
ci-devant de la déliquefcence des al 
kalis, & de la diflolution non eryf- 
tallifable des chaux martiales par l’a= 


gide vitriolique, que cette Auidité ef 


ÿ 
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le plus fouvent l'eflet de l'affinité de 
ces fubftances avec l'air , plutôt que 
de leur affinité avec l'eau. | 

Il y a encore une différence confi- 
dérable dans la quantité d'eau que les 
fels retiennent en fe cryftallifant , & 
que l’on nomme eau de cryftallifation : 
lPalun , le fel de Glauber & le vitriol 
martial en prennent prefque moitié de 
leur poids; le nitre, le fel marin beau- 
coup moins. 

L'eau de cryftallifation ne fait pas 
partie eflentielle des fels ; car l'alun 
calciné , le fel commun pulvérifé, le 
fel de Glauber tombé en efflorefcence, 
ne font pas moins des fels, & il eft 
für qu'ils retiennent encore [a por- 


tion de l’eau qui les conftitue dans cet 


état ; mais 1l faut bien prendre garde 


néanmoins que l'altération des trois 


fels que nous venons de citer, n'eft 
point du tout uniforme ni analogue, 
Le fel commun n’a perdu que fa fi- 
gure cubique , aufhi fes propriétés 
font-elles abfolument les mêmes ; au 
lieu que l’alun eft devenu corrofif : 
il eft donc exaëétement, à l'égard du 


 fel commun , comme une chaux de 
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fer plus ou moins calcinée, eft à fa 
limaille de ce métal; ce qui n'empêche 
pas que les uns & les autres ne re- 
prennent dans une nouvelle diflolu- 
tion, la quantité de fluide propre, 
néceflaire à leur premier état, qu'ils 
foient, ou non, fous forme réguliere. 

Il y a des fels qui, ayant une af- 
finité réciproque les uns fur les autres, 
ne PEUR plus être féparés par la 
cryfalhfation, quand une fois ils fe 
trouvent difouk dans la même eau; 
tels font particuliérement le fel am- 
moniac avec le fubiimé corrofif, & 
le vitriol de mars avec le vitriol de 
cuivre. 

La qualité des fludes dans lefquels: 
fe fait L cryftallifation , influe encore 
beaucoup fur les produits. M. Baumé 
a reconnu qu ‘elle réuflifloit mieux“ 
quelquefois dans les liqueurs acides 
ou alkalines , que dans l’eau pure; ons 
conçoit que ces liqueurs doivent être 
de nature à ne pas exercer fur ces” 
fels une affinité de décompofition ,4 
maïs la théorie de cette obfervation. 
fe préfente naturellement ; plus le 
fluide eft denfe, plus il foutient les 
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molécules falines, même dans les pro- 


grès de leur concrétion ; elles cedent 


donc plus facilement à l’affinité qu les 


réunit, 


Puifque l'air effleurit plufieurs fels, 
il eft poffible qu'il concoure à la produc- 
tion de leurs cryftaux, de ceux fur- 
tout qui fe forment à la furface de leurs 
liqueurs, ainfi qu'on l'a découvert par 
rapport à la crème de chaux. 

La diflolubilité des fels dans l’eau 
préfente des phénomenes intéreflans , 
& dont les différences conftiruent des 
caraéteres particuliers ; la plupart fe 
diflolvent beaucoup mieux dans l’eau 
chaude que dans l’eau froide, mais les 
uns en exigent une quantité confidé- 
rable , les autres fort peu; il faut en- 


‘viron .cinq cents parties d'eau pour 


diffoudre une partie de gypfe' ou de 


félénite , & quatre onces d'eau bouil- 


lante peuvent à peine prendre un grain 
de mercure doux. 
MM. Eller & Spielmann ont fait 


beaucoup d'expériences à_ce fujet , & 


la comparaïfon de leurs réfultats prouve 
combién cette matiere eft délicate ; le 
dernier ayant eu fous les yeux le 


+ 


356 ÉLÉMENS 
travail de l'Académicien de Berlin, il 
y a lieu de penfer qu'il ne s’en eft 
écarté qu'après des vérifications exac- 
tes : nous adopterons en conféquence 
Ja table de fes obfervations. 


ORDRE DE SOLUBILITÉ 
DES SELS PAR L'EAU. 


Une once d'eau diftillée à la tem- 
pérature de dix degrés au deflus de 
zéro, peut difloudre 
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De terre foliée de tartre . .. 470 
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30 
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24 


Crême de tartre..,..,, 3 


Nous emprunterons de M. Eller 
frois autres obfervations qui nous pa- 
roiffent importantes. 1°. Il a déterminé 
la pefanteur fpécifique des fels, &il a 
conftaté que leur diffolubilité ne fui- 
voit pas l’ordre de leur denfité: le 
vitriol blanc & le tartre vitriolé, par 
exemple , fe trouvent à cet égard dans 
le’ même rapport, quoique le dernier 
exige fept fois plus d'eau que l'autre, : 
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2°. Il a remarqué que l’eau pouvoit 
difloudre une certaine -quantité de 
chacun de ces fels, fans augmenter de 
volume, & que cette quantité varioit 
fenfiblement. Par exemple, huit onces 
d'eau peuvent s'unir, fans augmenta- 
tion de volume, à cent quatre-vingts 
grains de fel végétal, à cent quarante- 
quatre grains de tartre vitriolé ; & 
dans la même condition’, elles ne peu- 
vent prendre plus de quarante grains 

d’aluñ, trente grains de fucre, &c. 
‘3°. Haconftaté, par de ombreufes 
expériences, qu'une eau faturée d'un 
fel pouvoit difloudre encore une cer- 
taine quantité d’autres fels. 

La Chymie n'eft pas encore aflez 
avancée , pour donner l'explication de 
ces faits ; ils tiennent probablement à 
la figure des élémens. des deux corps; 
à la figure que produit leur union , 6e. 
qui change leur affinité & leur fluidité; 
il eft bien für du moins que la diflo-, 
lubilité n'eft pas une qualité propre à- 
certaines fubftances; le tartre vitriolé. » 
en fournit la preuve, c'eft un compoté, 
peu foluble de deux-fubftances très 
{olubles; le fel d'Epfom & le vitriol de : 


Cetu 
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zinc peuvent fervir de prenve inverfe, 
Les diflolutions aqueufes fe faifant, 
comme toutes les autres , par affinité, 
il eft poflible que l’eau, fatürée d’un 
 fel neutre ; l'abandonne pour s'unir 
avec un autre {el, fans que celui-ci 
ait par lui-même aucune a@ion fur le 
) premier ; on n'a point encore fait 
d'expériences pour déterminer les aff- 
| nités des fels avec l’eau , On fait feule. 
ment qu'ils font tous précipités par 

» l'aflinité fupérieure de l'efprit de vin. 
|} Un morceau de fucre qui touche 
l'eau à fa partie fupérieure , en eft 
bientôt imbibé jufqu'au deflus, & cela 
| vient non-feulement de la grande aff- 
 nité qui eft entr'eux , mais encore de 
ce que les pores du corps folide for- 
ment autant de tuyaux capillaires où 
Veau peut être attirée & foutenue au 
deflus de fon niveau. | 
| On peut expliquer de même un 
‘phénomene analogue , qui paroît en- 
“core plus étonnanr. De l'eau pure 
enfermée dans un vafe de poterie cuite 
en grais , y demeure fans le pénétrer ; 
que l'on y mette au contraire une 
eau chargée de fel, on la verra bientôt 


Stud Enfin, on a obfervé un refroïdiffe- 
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fe frayer une route par fes pores, & 
dépofer à fa furface extérieure de pe- 
tits cryftaux. Eft-ce donc que des 
parties compoiées peuvent être plus | 
fubtiles que des parties fimples? Non, | 
Le fel devenu homogene avec le fluide | 
aqueux , forme un tout équipondérable. | 
aux parties du vafe qui l'attirent, & le 
tranfmettent de proche en proche; | 
c'eft ce que nous avons nommé artrac= | 

_ sion de tranfmiffion. 


ment fenfible pendant la diflolution 
aqueufe du nitre , du fel ammonmiac, 
des cryftaux de foude:, de l'alkali vo- 
atil, &c. Nous verrons ailleurs que 
Pévaporation eft la caufe immédiate 
de ces fortes de refroidiflemens , ce 
qui femble indiquer qu'il s'échappe 
auffi dans ces opérations quelque fub- 
ftance volatile , ne füt-ce que l'air | 
contenu dans l’eau, & rendu libre pat 
fon union avec le fel. ; 


L'eau ne paroît avoir aucune aétion 
fur les métaux , à la réferve de l'ar-, 
fenic, qui eft une fubftance moyenne 
gntr'eux & les fels, comme fi la N aturen 

eût 


DE CHYMTrE, 361 
eût voulu mettre des pañflages dans 
tous les ordres des différens corps. 

C'eft à l'air {eul, ou du moins à 
Paétion combinée de l'air & de l'eau, 
» que l'on doit attribuer la rouille que 
contraétent quelques métaux : l’eau. 
pure, loin de les attaquer , les dé- 
- fend, comme le remarque M. Parmen- 
) tier, puifque le fer n’eft nullement 
. rouillé dans l'opération de l'éthiops. 
* martial > que malgré fon extrême d- 
. vifion, il ef. tout auffi attirable par 
Vl'aimant, tour auf {oluble dans les: 
L acides, & qu'il ne perd ces proprié- 
1CS, que quand on l'expofe enfuite à 
air. Feu | 
* Cependant cette feule divifion de 
bla limaille de fer dans l'eau, à l’aide 
“d'un peu d’agitation , annonce fûre 
ment plus qu'une a@ion méchanique ; 
& peut-être faudroit:l dire » Pour con- 
“cilier tous les effets , que le fer eft 
réellement diflous par l'air contenu 
“dans l’eau, ou tranfnis par ce fluide : 
mais que ce phlogiftique ne pouvant. 
S'échapper librement , adhere encore 
foiblement au nouveau compofé qu'il 


> 
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noircit, & à qui il conferve en par 
tie les propriétés métalliques. 

M. Legendre aflure que l'on obtient 
en peu de temps, une plus grande 
quantité de bon éthiops martial , en 
triturant la limaille de fer dans un 
mortier aÿec un peu d'huilé d'olive, 
& féchant enfuite au feu le dépôt qui 
‘s'eft formé dans les différentes eaux, 
toujours couvert d'un peu d'huile pour 
empêcher la calcination ; il nous fem 
ble que par ce procédé, ïl doit diffé- 
rer bien peu d'un précipité martial 
reflufcité dans l'huile fans fufion. 

L'eau triturée long-temps avec la. 
{imaille d'or, d'argent, de cuivre & | 
. de plomb, retient, fuivant M. le, 
Comte de la Garaye, quelques prine 
cipes de ces métaux, même après la 
filtration. M. Cadet le jeune ne doute” 
pas que l’eau qui a bouilli fur le mer-! 
cure, n'ait acquis quelques vertus. On: 
a obfervé enfin que l’eau qui a fé-# 
journé dans des vafes de régule d’antis\ 
moine , étoit légérement émétifée. Ces® 
faits ne répugnent pas à notre théo- 
cie, qui ne çonfidere l'afinité que 


| 
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comme un effet de l'attra@tion ; mais 
il faut attendre, pour les admettre , 
| que ces expériences aient été répétées 
avec les précautions convenables, 
» pour vérifier fi l'air n'y a point de 
part, & fur-tout pour aflurer la pu- 
| reté de l’eau. 
. Le fuccin en poudre, digéré dans 
l'eau chaude, y laiffé fon fel volatilz 
-c'eft tout ce que l'on connoit jufqu'à 
Lpréfent de lation de l'eau fur les bi- 
tumes, quoique nous ayions annoncé 
“quils étoient tranfportés & dépofés 
par les eaux qui circulent dans les 
entrailles de la terre. 


HÉRR ESS 

« L'huile eft un des principes les plug 
abondamment répandus dans les regnes 
Mégétal & animal : elle attire l'eau, 
Parce que tous les corps s'attirent s 
nous l'avons prouvé contre l'opinion 


Commune, qui admettoit répulfiom 
Entre ces deux fluides (1): mais 


mnt 
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à (1) Obfervations de Phyf. de M Roziers 
om, 1, pag. 172 & 460, 
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cette attradtion n'eft pas dans le de-, 
gré qui produit affinité; ils ne s'u- | 
niflent que par un intermede falin, 
c'eft-à-dire quand l'huile a été mife. 
en état de favon. Nous donnerons 
ailleurs les procédés de cette compo- 

fition, fort utile dans les arts. | 

L'eau diflout très-bien les fels & 

les huiles effentiels. Nous entendons 

par fels eflentiels, non pas des fels 

minéraux, à qui on donne impropre- 

ment ce nom, parce qu'ils fe trouvent 

accidentellement dans les fubftances 
animales & végétales, tel que le tartre 
vitriolé, le fel de Glauber, le fel 
commun & le nitre on les retire fa-| 
cilement en faifant bouillir l'eau fus, 
ces fubftances, la réduifant en con- | 
fiflance d'extrait, après lavoir filtrée, 
& l’abandonnant à la cryftalifation 
dans un lieu frais; mais ils font fous 
vent à peine colorés par la matiere 
extradive , & faciles à reconnoître 3 
ce qui prouve qu'ils font véritables 
ment étrangers aux fubftances qui les! 
contiennent. 4 
_ Les vrais fels effentiels font des! 
fubftances particulieres plus compos 
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fées, dont la théorie chymique ef 
encore bien peu connue , quoiqu'ils 
foient d'un fi grand ufage dans les 
alimens & dans les arts : tout ce que 
l'on peut dire de plus certain, c’eft 
. que, fuivant le principe de M. Mac- 
 quer, on ne doit reconnoître pour 
. fels effentiels, que ceux dans la com- 
| binaïfon defquels on trouve des par- 
ties huileufes, qui n’en peuvent être 
. féparées, à moins que le fel ne foit 
. décompofé, 
| «+ Ce principe nous conduit à regar- 

der tous les fels effentiels comme des 
hépars, des favons naturels, des com- 
. pofés à trois parties, où le principe 
\falin & le principe hnileux font dans 
un état d'union intime, & deviennent 
par-là diflolubles par l'eau, tout de 
même que le favon artificiel ; ce qui 
“n'empêche pas qu’à raifon d’une terre 
propre à chacun de ces corps, & 
qui eft peut-être devenue partie conf- 
tituante de l'huile même , chaque fel 
effentiel ne puiffe , dans fa plus grande 
pureté, conferver une faveur & d’au- 
tres propriétés particulieres. 
Nous leur donnons auf le nom 
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d’Aépars | qui a été approprié à Îa | 
combinaifon du foufre & de l'alkali; | 
parce qu'en effet le foufre, qui eft | 
autant du genre des huiles par fon 
phlogiftique, que du genre des fels 

ar fon acide , devient, par cette! 
union, foluble par leau comme le 
favons & les fels effentiels. | 
_ Sous ce point de vue, toutes les 
matieres folubles par l'eau que lon 
pourra retirer des fubftances végétales 
& animales, formeront des fels.eflen- 
tiels : le tartre , les fucs, les fucs fu- 
crés, le fucre cryftallifé, le:fucre de 
ait, les gelées animales ; &c. feront 
autant de fels eflenriels, conftituég 
tels par le mélange de différentes, 
huiles aveë différens fels on neutress 
ou acides > ou alkalins. 2 7008 
_ L'eau ne touche point aux réfines 
pures, elle diffout les gommes avec 
la plus grande facilité : les parties! 
gommo-réfineufes divifées par le mous! 
vement, lui communiquent un coup 
d'œil laiteux, qui s'affoiblit à mefure. 
que fe forme le dépôt; & 1l fe trouves! 
après cette opération, que le précis! 
pié tient plus de réfine, & que l& 
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“portion qui refte difloute, ef plus 
mucilagineufe. | | 

Ceit d'après ces principes , que 
lon a dirigé les opérations de la 
Chymie fur les végétaux : leur objet 
eft aflez important, pour les donner 
ici avec quelques détails; nous indi- 
querons enfuite les effzrs de l'eau fur 
les fubftances animales, & nous réu- 
mirons à la fin de ce chapitre, tout 
ce qui Concerne l’extradion & Ja fixa- 
tion des parties colorantes, | 


$. 


L'eau, foit froide, foit aidée de [a 
chaleur, nous procure le moyen d'ob- 
tenir les différentes parties confti- 
tuantes des végétaux : élles peuvent, 
dans ce fluide, ou fe féparer par leur 
pefanteur feule, ou être enlevées par 
fa propriété diflolvante, fur-tout lorf- 
qu'elle eft aidée de lation du feu. 

C'eft au moyen de l’eau feule, que 
lon fépare la partie nourriflante du 
manioc, qui fe précipite par fon 
poids ; de maniere que cette plante 


* venimeufe, dont lamidon eft ainf 
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extrait, fournit aux Américains ure 
excellente nourriture. M. Parmentier 
a heureufement appliqué cette mé- 
thode d’analyfe à différentes racines , 
jufqu'à préfent trop négligées ; il en 
a fait ufaäge en particulier pour les 
-pommes de terre, qu'il fufit de ra- 
per & de délayer dans l'eau, pour 
en retirer une matiere amylacée, 
d'une finefle extrême, très-propre à 
foutenir les malades en adouciffant 
leurs humeurs. | 

En féparant ainfi la fubflance des 
végétaux, on eft bien afluré de ne 
point créer d'êtres nouveaux : mais 
T'infufion , quoique froide, où l'eau 
agit comme diflolvant, n'a pas ep- 
tiérement cet avantage; car quelque 
#imple que foit cette opération, elle 
‘fournit encore des décompofitions & 
-des récompoñisions. Si avant de dif- 
tiller une plante aromatique, on la fait 
infufer dans l'eau froide, elle donne 
‘beaucoup moins d'huile effentielle que 


fi on l’eût difüillée tout de fuite. 


Cette fubftance fi légere a donc perdu 


fa volatilité par l'infufion, & set” 


combinée avec les autres parties de 
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_Jarplante; ce qui fait fentir avec quel 
ménagement on doit traiter les végé- 
taux , lorfqu'on veut en retirer les 

Vrais principes. 
Si l'infufion, même froide, peut 
… créer de nouveaux produits, la dé- 
 coction opere des changemens confi- 
dérables dans les corps foumis à fon 
action : les purgatifs y perdent leurs 
… propriétés ; les acides perdent leur 
» acidité; les aromates ceffent d’être 
- volatils; la fubftance extradive eft 
. décompofée, & le doux devient âcre. 
L'extrait de réglifie eft brun , doux 
| & fucré par l'infufion ; tandis qu'il eft 
noir, âcre & défagréable par la dé- 
. cottion. Une longue ébullition fait 
. perdre au miel fon goût fucré; elle 
. crée des réfines en altérant les parties 
. extraëtives , c'eft ce qu'on reconnoît 
- au dépôt ou à la chaleur louche de 
. toutes les décoéions: elle développe 
des principes qui n’exiftoient point ; 
telle eft la raifon pour laquelle, fui- 
* vant l’obfervation de M.l'Abhé Rozier, 
en faifant bouillir l'eau-de-vie , on re- 
. tire beaucoup plus d'efprit-de-vin qu'il 
n'en exiftoit ayant l’ébullition. On doit 
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donc bannir la décoë@ion des Pharz=- 
.macies, à moins qu'on ne foit forcé 
de s’en fervir pour extraire prompte- 
ment les principes aifs des corps durs, 
ou pour corriger la trop grande a&ti- 
vité de certaines plantes ; ainfi M. 
Bacher, en faifant évaporer promp- 
tement la décoëtion d'hellébore, & en 
ajoutant à diverfes reprifes de nou- 
velle eau, eft parvenu à priver ce vé- 
gétal de fon acrimonie, & à en faire: 
un très-bon remede. M. Baumé a dé- 
pouillé l'opium de fa qualité narco- 
tique, en lui laiffant la propriété cal- 
mante. Cette obfervation, que Sthaak 
avoit déja faite fur le tabac, merite- 
roit peut-être d’être étendue aux autres: M 
_ purgatifs âcres, fi nous n'avions déjà 
trop de ces efpeces de médicamens,, 
dont l'a@ion , prefque toujours con- 
traire aux vues de la Nature, eft fi 
fouvent préjudiciable aux malades. 
- L'infuñon froide f{uffit communé- "4 
ment pour retirer de la plupart des 
plantes les parties conftituantes diflo- 
 lubles dans l’eau ; elle eff toujours plus 4 
limpide & moins défagréable : il eftin 
yrai quelle exige plus de temps, & " 
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qu'elle demande quelquefois une plus 
grande quantité de véhicule ; mais on 
peut augmenter l'aétivité du diffolyant, 
par la préfence de quelques fels ; on 
Peut favorifer fon adion, en triturant 
ou même en pulvérifant les corps durs 
& fecs, afin qu'ils préfentent plus de 
furface ; on peut enfin agiter l'eau, là 
faire tomber d’une certaine hauteur 
fur le remede à difloudre, en la tranf- 
vafant plufeurs fois. | 
Ces moyens fimples accéléreront Ja 

diflolution fans altérer les principes ; 
& il faut bien qu'ils procurent un avan 
tage réel dans ces préparations ; 
puifqu'on a vu des malades qui reje- 
toient toute infufion de manne faite 
dans l'eau chaude, garder ce purgatif 
lorfqu'il étoit feulement mêlé dans un 
mortier avec l'eau froide, L'infufion 
froide de féné & de manne n'a fou- 
vent caufé ni tranchées ni douleurs à 
des perfonnes dont l’eflomac ; très 
| fenfible & très-délicat, avoit été très- 
| fatigué par les déco@ions purgatives , 
_ toujours chargées de parties réfinenfes 
qui les troublent, fans pouvoir fe dif- 
_ foudre, Quantau goût dvi froide 
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me peut être comparée à la décoëtion 
qui donne fouvent aux remedes une 
odeur & une faveur entiérement diffé- | 
rentes de celles qu'ils avoient aupa- | 
xavant. | 
.. Si les plantes ne font pas aflez 
tendres pour fournir à la prefle le fuc | 
qu'elles contiennent, c'eft au moyen 
de l'infufion que l'on obtient leur ex- 
“grait. C'eft le nom que l’on donne à 
la partie foluble des végétaux , lorf- 
qu'après avoir été enlevée au moyen 
d'un menftrue approprié, elle eft ré- 
duite, par l'évaporation, à une con- | 
fiftance plus ou moins folide. L'eau 
eft un de ces menftrues ; elle fe charge 
des parties gommeufes & extraétives, (| 
c'eft à dire de celles où les gommes : 
& les réfines font tellement combi- 
nées, qu'elles peuvent également fe 
difloudre dans l’eau & dans l’efprit-de- 
vin. Cette combinaifon, fi commune 
dans la nature, ne peut être imitée N 
par l'art, quoique la diflolution des 
huiles dans une eau chargée de gomme, 
puifle nous en donner une foible ef- 
quifle. L'eau fe charge de ces deux 
parties des végétaux, fur-tout lorfs 
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qu'elle eft froide, ou feulement aidée 
d'une chaleur douce; car les extraits 
: préparés par une décoéion , font tou- 
jours plus ou moins amparfaits. On 
les reconnoït en ce qu'ils font plus 
déliquefcens , & que fi on les fait 
 difloudre dans l’eau , ils laifent bien 
plus de réfidu fur le fiitre; ce qui 
prouve que l'eau , par l’ébullition , dé- 
_ compolie les parties extraëtives, er 
même temps qu'elle attaque les par- 
ties réfineufes ; qu'ainfi les principes 
de la plante font altérés, & qu'une 
telle analyfe ne peut nous donner 
que des connoiffances très-imparfaites. 
On ne peut donc trop ménager le 
feu , lorfqu’on veut extraire les parties 
d'une plante, foit pour féparer fes 
principes agiflans , les réduire fous un 
moindre volume, afin de mieux juger 
de fes vertus, foit pour les féparer 
des parties fibreufes & terreufes qui 
furchargeroient inutilement l’eftomac. 
Après avoir extrait par la prefle le 
fuc des herbes, l'avoir dépuré & filtré; 
après avoir enlevé par une infufion 
froide les principes d'un végétal , dont 
la texture eft délicate , ouà l’aide d’une 
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chaleur légere ceux des plantes, dont 


le tiflu eff plus ferré, il faut conduire ' 


avec lenteur lévaporation. Mais 
comme avec peu de chaleur elle de- 
viendroit trop longue, on abrege l'o- 
pération en multipliant les furfaces , 
fuivant le confeil de M. Parmentier, 
dont nousayons fouvent emprunté les 
idées dans cet article, de même que 
celles de M. le Camus, c’eft-à-dire jen 
diftribuant la matiere fur plufieurs 
afliettes, que l'on reverfe enfuite les 
unes dans les autres, à mefure que 
Févaporation s'avance. On a foin de 


remuer de temps en temps, afin de 


rompre la pellicule qui augmenteroit 
la chaleur & retarderoit l'évaporation, 
On conduit ainfi à une confiftance 


feche les extraits des végétaux amers, | 


_ & ceux de la plupart des autres plantes: 
mais on rapproche feulement fous 
forme molle les fucs des herbes , pour 
ne pas courir les rifques en évaporant 
jufqu'à ficcité , de torréfier la fubftance 


fucrée , de faire contrater à ces ex- | 
traits, une odeur de caramel, de les “ 


décompofer & de les mettre enfuite 
hors d'état d'être diflous. 


Lou 
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Pour faire fentir l'avantage que l'on 
peut retirer de ces analyfes, nous 
rapporterons celle du bouillon à petite 
fleur ( verbafcum lychnisis L.) 

Une once de la racine de cette 
_ plante infufée , & enfuite évaporée à 
une chaleur douce , a donné deux gros 
& demi d'extrait, dont la faveur , d’a- 
bord un peu douceâtre, étoit fuivie 
d'une grande amertume, La racine, 
après cette opération, a ceflé d’être 
_amere: pour féparer la partie gom- 
meufe de l'extradive, on a mis dans 
lefprit-de-vin un gros trente - fept 
grains de cet extrait ; 1l s’eft réduit à 
un gros trois grains. Malgré cette ré- 
duétion , l'extrait aqueux confervoit 
toute l’amertume de la plante. Les 
principes alifs de ce végétal font done: 
dans fa partie gommeufe , ce qui le 
rend un tonique plus délicat & plus 
doux que ne le font les remedes réfi- 
neux. Les anciens le recommandoient: 
dans les embarras glaireux des reins, 
dans les coliques, les cours de ventre, 
la toux rebelle, & contre’ la fievre 3: 
mais ils n’établifloient aucune diffé- 
ençe entre la racine du grand bouillon: 
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& celle du bouillon à petite fleur : 
cependant. une once de racine de 
bouillon-blanc ne fournit qu'un gros 
& quatorze grains d'extrait douceâtre, 
qui, fur la fin, n'eft mêlé que d'une 
légere amertume; d'où il réfulte qn'il 


doit y avoir une grande différence 


dans l'aétivité de ces deux végétaux. 


La racine du bouïllon à petite fleur 


dégorge les. conduits biliaires , aug- 
mente la fecrétion de la bile , & réufüt 


dans toutes les jauniffes qui ne dépen- | 


dent que de l'épaififlement de ce fuc 


digeftif, Si lon craint quelquefois de. 


‘ trop échauffer , on trouve unexcellent 
correétif dans les fleurs , dont l'extrait 


gommeux n'a qu'une faveur douce , 


fans aucune amertume. 


Excepté la graifle des animaux ; 


Feau peut s'unir à toutes leurs hu- 


meurs ; elle diffout leurs chairs, leurs 
membranes, & même en partie leurs 
os à l’aide de la chaleur. 

M. le Comte de Ja Garaye a cru 


que l'on pouvoit faire une analyfe 


4 
+ L 


"1 
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exacte des fubftances animales , comme 
de la vipere, de la corne de cerf, 
&c. en les, triturant long-temps avec 
. l'eau, en réduifant Les infufons en fel 
par l'évaporation, en féparant la par- 
tie huileufe de ce fel par Fefprit-de- 
vin, & retirant par la diftillation le 
phlegme qui eft refté fur le "arc de 
la derniere déco@ion : mais le favant 
Editeur obferve avec raifon, 1°. que 
la couleur que prend l'efprit-de-vin 
mis en digeftion fur ces fels, eft due 
à la décompofition d'une petite por- 
| tion du corps gélatineux, qui a été 
réfinifié par la chaleur , & a ceflé en 
conféquence d'être foluble par l'eau :; _ 
29. que le marc eft bien éloigné d'être 
‘une pure terre , qu'il fourniroit encore 
à la cornue du fel & de l'huile , & 
que le charbon même qu'il y laifle- 
roit, ne pourroit être réduit à l’état 
terreux que par une nouvelle décom- 
pofition. | 

Le blanc d'œuf eft plus mucilagi- 
neux , le jaune eft plus huileux : tous 
les deux fe délaient dans l’eau ; mais 
le dernier forme avec elle une véri- 
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. table émulfion , où l'huile eft retenue 
par l'intermede du mucilage. 

Le bouillon n’eft qu'une diflolution 
aqueufe du fel effentiel de la chair 
animale : 1l prend le nom de gelée 
ou de tablette , lorfqu'il a été plus 


concentré par l’évaporation du fluide. 


Pour le retirer des os, on eft obligé 
d'employer le digefteur de Papin , c'eft- 
a-dire , une marmite capable de réfifter 
à l'effort de l'eau bouillante, & de lui 
faire prendre une chaleur beaucou 

plus confidérable. Les anciens al 
teurs étoient entiérement de métal 


fondu; la chaleur pouvoit y être por- 


‘tée au point de liquéfier le plomb dans! 
l'eau , & une pareille machine peut | 


encore être très-utile pour une inf- 


. mité d'expériences ; maïs plus elle ef 
forte, plus l’explofion feroit dange-" 
reufe : & M. Pafumot a fait voir, 
dans un Mémoire qu'il a communiqué. 
à cette Académie, qu'un appareil beau. 
coup plus fimple, étoit fufifant pour 
extraire la matiere nourriflante des os, ; 
I conffte en un cylindre de cuivre 


battu, qui reçoit à la partie fupérieure 


À 4 # À 
4. RATS 
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un couvercle de cuivre fondu & tournés 
l’anfe de fer porte un vis qui aflujettit 
ce couvercle {ur les bords garnis d’un 
Himbe de carton, & un autre cylindre 
de tôle fert de fourneau à cette mar- 
mite ; elle tient ordinairement fept 
pintes, on y met neuf livres d'os, & 
on emploie pour l’échauffer une livre 
& demie de charbon. 

Cette conftruétion a rendu le digef- 
teur d’un ufage plus familier; cependang 
fa conduite exige encore des précau- 
tions, le mieux eft d'y adapter une 
foupape d'aflurance , comme on le 
pratique depuis long-temps dans les 
pompes à feu , qui fuppléent la force 
des roues à eau, par la feule propriété 
-qu'elle a de fe ditater prodigienfement 
par la chaleur: & defe condenfer pas 
le refroidiffement. 


$- 
Nous avons annoncé que l'eau fe 
chargeoit des parties colorantes , lorf- 
qu'elles fe trouvoient unies à des ma- 
tieres gommeufes & extraûives; elle a 
. befoin d'être aidée par quelque fubf- 
tance étrangere, lorfque ces parties 
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font unies aux réfinesi mais comme 
dañs toutes ces opérations l’eau eft 
toujours le véhicule néceflaire ,; le 
principal fluide , le véritable agent pour 
la diffolution, nous rapporterons ici 
ce qui regarde la teinture, un des 
objéts les plus intéreffans de la Chy- 
mie , dont les travaux de MM. Heliot 
& Macquer ont perfe@ionné la théorie, 
- La teinture eft l’art d'extraire les 
parties colorantes des diverfes {ubf. 
fances qui les contiennent , de les faire 
précipiter enfuite fur différentes étoffes 
auxquelles elles puiflent adhérer de la 
Ja maniere la plus folide. 


Les parties colorantes font celles À 


qui, par leurs diverfes modifications, 
 téfléchiflent les différens rayons lumi- 
 neux , & c’eft fur-tont au fer que l’on 
doit attribuer ces effets fi variés. Ce 


minéral , répandu äbondamment dans D. 


toute la Nature , eft fufceptible de 
pañler par toutes les couleurs, Une 
lame d'acier bien polie, mife fur un 
feu doux de charbon , pafle fucceffive- 
ment par toutes les nuances, à mefure 
qu'elle s'échauffe : ces nuances font 
dans leur ordre , le blanc, le jaune » 


+ 


lou 
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le pourpre , fe violet, & enfin le 
bleu , qui d'fparoît lui-même , pour 
ne plus. laiffer que la couleur d'eau, 
fi l'on chauffe trop fortement ou trop 
long-temps. On peut également varier 
les couleursdes précipités ferrugineux, 
en les combinant avec le phlogiftique, 
l'acide & lalkali (1). 

La terre verte des Peintres, les 
_ pierres néphrétiques , 1es ferpentines , 
Fe jafpes, la pierre d'azur, le bleu de 
Berlin, la terre rouge d'Angleterre, 
la terre noire de Sevracen Rouergue, 
celle de” Baurin , &c. doivent leur 
couleur au fer. Ce minéral fe trouve 
prefque dans toutes les plantes , & 
c'eft à lui qu'on attribue la couleur 
rouge: du. fang. Il eft aufi d’autres 
métaux qui font fufceptibles de pré- 
fenter les différentes couleurs; le plomb 
pañle au jaune , à l’oranger & au rouge; 
plufieurs font même employés dans 
la teinture; mais aucun d'eux n'étant 
auffi généralement répandu que le fer, 


(x) Examen d’une terre verte, &c. par M, 
de la Folie, imprimé dans les Obfervat, de 


Phyf, de M, Rozier , tom, 4. pag. 349: 
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on doit le regarder comme la bafe ou 
le principe fecondaire le plus général. 
des couleurs, fur-tout pour les regnes 
animal & végétal. 

Plufieurs Chymiftes regardent le 
phlogiftique feul comme premier prin-. 
cipe des couleurs ; il eft certain que 
la lumiere a plus d’analogie, plus de 
rapport de nature avec les matieres 
inflammables ; que l'attra@ion que ces: 
matieres exercent {ur elle, & qui. 
provient de leur mafle ou denfité, eft 
<Confidérablement augmentée par l'af- 
mité qu'elles ont avec la lumiere (1); 
mais 1leftégalement vrai que la lumitre 
n'eft point une matiere particuliere ni 
différente de la matiere commune ; 
que fon effence eft la même , fes pro- 
priétés eflentielles es mêmes (2); 
quelle eft donc foumife à la loi de 
l'attraion, & que , comme les degrés 
d'afinité dépendent de la figure des « 
parties conftituantes des corps, ils 
doivent, comme ces figures, varier " 


ntm 


Lg 
me 


es 


. (1) Supplément à l’'Hift. Nat. de M. le H 
FD Mn a t0mM, 13 p.13 & 121, l 
DIGe, De 20; | à 


f 
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à l'infini (1); ainfi tout agent qui, 
comme le feu, l'acide, l’aikali, l'air, - 
Sc. peut diminuer la denfité des corps, 
altérer leur furface , changer la nature, 
la forme & la poñtion refpedive de 
leurs parties, doit , ainfi que le phlo- 
giftique , opérer les variétés dans la 
réflexion des rayons lumineux. 
Deux plants d'une même efpece de 
grofeler produifent , l'un des fruits 
rouges , l’autre des blancs. Ces baies 
parvenues au même degré de maturité, 
doivent contenir la même quantité de 
phlogiftique ; mais l’acidité des pre- 
miers fait connoître le principe auquel 
elles doivent leur couleur: c’eft ainf 
que l'acide vitriolique rétabliria couleur 
rouge des fleurs. [l eft certains fruits 
qui, quoique placés à l'ombre, acquie= 
rent avec le temps la même intenfité 
des couleurs, que ceux qui font Le plus 
conftamment expolés aux rayons du 
foleil : cependant leur peu de maturité 
annonce quils contiennent moins de 


phlogiftique. Un grand nombre de 
S 


(1) Ibid. pag. 107, 
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diflolutions , de précipités , de mêlan- 
ges , operent chaque jour, aux yeux 
des Chymiftes, des phénomenes qui 
doivent les porter à conclure que la: 
lumiere eft foumife à la grande loi de 
l'attra@ion , toujours conitante, tou= 
jours la même , & que la Nature ne 
s'écarte point de cette loi dans la pro 
duétion des couleurs. | à 
* Les parties colorantes fe trouvent 
dans la plupart des fubftances végé- 
tales , & dans plufieurs fubftances ani- 
males, d’où on peut les extraire pour: 
des appliquer enfuite fur d’autres corps; 
mais les unes réfident dans une fubf- 
tance gommoréfineufe , les autres dans 
une fubftance réfineufe, d’autres enfin. 
dans une fubftance gommeufe ; ce qui 
oblige à varier les procédés dans la 
teinture. | 

Les fubftances dont le principe cos. 
lorant eft de la nature des gommo- 
réfineufes, n’ont befoin pour la tein- ! 
ture d'aucune préparation, Si l’on fait! 
bouillir ces fubftances , l’eau détache, : 
à l’aide de l’ébullition, ces parties qui 
l'impreignent de leur couleur , d'autant 
plusque le principe favonneux extraëtif 

“ facilite 
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facilite le mêlange de la portion réf- 
no-terreufe avec l'eau. Ces parties réfi- 
no-terreufes, détachées avec l'extrait 
pendant la déco@ion , fe précipitent 
lorfque le diflolvant fe refroidit. Si 
lon plonge une étoffe dans cette dé- 
coétion, les parties colorantes s’y ap= 
pliquent à la faveur du contad , & 
mème d’une maniere très-folide; parce 
que le principe colorant réfino - ter- 
reux, une fois uni à l'étoffe, & fé- 
paré du principe extra@if, n’eft plus 
difloh. ie, non-feulement par l'eau, 
mais même par les favons, par les {els 
& autres agents aflez forts. Elles r& 
fiftent au débouilli & à l'aftion de l'air, 
& fe comptent parmi les teintures fo- 
lides de grand & de bon teint : on s'en 
fert pour les laines, qui n’ont befoin “4 
pour les recevoir ; d'aucune prépara- 

tion. © 
Les fubftances dont le principe co= 
lorant eft dans cet état, font les végé- 
taux aftringents, tels que les racines de 
patience, le brou de noix, la racine 
de noyer, le fumac, le fantal , l'écorce 
d'aulne : le murex, parmi les animaux, 
donne une couleur d'un rouge aflez 

R 
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beau, & de même qualité ; mais Îes 
autres ne fourniflent qu'une couleur 
fauve , qu'on appelle couleur de ra- 
cine, précieufe malgré fon peu d'éclat, 
parce qu'elle fert d'un très-beau fond 
a d’autres couleurs plus brillantes, 
C'eft la teinture la plus facile ; il ne 
s'agit que de faire bouillir dans l'eau 
la drogue qui fournit la couleur, &° 
plonger dans cette décoétion l’étoffe 
qui doit la recevoir. | 

Le principe d'une autre efpece de 
fubftance propre à la teinture, réfide 
dans une matiere purement réfineufe, … 
& difpofée de maniere qu'elle ne peut 
être rendue mifcible à l’eau par l’inter- 
mede du principe favonneux extraif 


de la même fubftance. Les principaux 
ingrédients de cette nature font l'in, | 
_digo , qui fournit le bleu , la fleur de 


-carthame ou fafran bâtard, qui fournit … 
un très-beau rouge , &c. Ces matieres : 


ne peuvent donner leur couleur dans \ 


l'eau pure : la partie réfineufe bleue 1 


de l'indigo eft même de la nature de 


celles que l'efprit-de-vin ne peut die 
foudre ; mais les fels alkalis fixes ont 
ge l'adtion fx les matieres réfineufesg M 


< 
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de quelque nature qu’elles foient ; ils 
forment avec elles des favons diflo- 
Hables dans l'eau. On fe fert donc de 
ces fels pour extraire ces parties co- 
lorantes , & pour les rendre propres 
à la teinture: l’étofle n’a befoin d’au- 
cune préparation particuliere. 

Le principe colorant de la plupart 
des fubftances animales & végétales, 
eft de nature purement extrative fa- 
vonneufe; peut-être la partie colorante 

eft-elle mêlée avec des huiles eflen- 
tielles ; mifes dans un état de favon, 
au moyen d’un alkali ou d’un fel neutre. 
Quoi qu'il en foit, ce principe diflo- 
luble dans l’eau eft extrait avec la plus 
‘ grande facilité ; mais aufli l’eau feule 
eft capable de l’enlever de deflus lé- 
toffe : ce font les teintures de faux 
ou petit teint. Pour les rendre plus 
folides , il faut imprégner l’étoffe de 
quelque matiere capable de dénaturer 
le principe colorant , de le décompofer 
en partie, & de le. rendre prefqu'in- 
difloluble dans l'eau. 

On nomme mordans ou bouillons ; 
les ingrédiens qui pénetrent & fe logent 
dans les interflices des étoffes, & non: 
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feulement les difpofent à recevoir la 
teinture , mais fervent eñcore à y 
maintenir les couleurs reçues , à les 
rendre plus parfaites & plus durables: 
la plupart font des fubftances falines 
plus ou moins folubles en général, 
. &bftraétion faite de leur bafe. Une de 
leurs principales propriétés doit être 
de ne fournir par eux-mêmes aucune 
couleur qui puiffe dégrader ou nuire 
abfolument à celle dont ils doivent 
aflurer la folidité ; 1l faut encore avoir 
égard à leur plus ou moins grande fo- 
Jubilité , vu que des matieres falines, 
éminemment folubles, feroient peu : 
propres à fixer les couleurs. : À 
7 Hbes fels les plus communément em " 
. fs ployés dans la teinture, font ceux à 
 bafe rerreufe , tels que le tartre , & 
fur-tout l'alun ou mêrne la chaux vive, 
dont on reconnoit les bons'effets dans 
Certaines teintures bleues, comme dans 
les cuves de pañtel & d'indigo. On « 
Æ€mploie auffi les diflolutions métalli- 
ques, telles que celles d'étain , de 
mercure, d'argent, de bifmuth. M. de 
éaumut a éprouvé que le fublimé 
corroff faifoit paroitre plus promp- 
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tement la couleur pourpre que fournit 
Je murex, qu'il la rendoit plus belle 
.& plus {olide. Les Teinturiers fixent 
aufh la teinture du terra-merita par le 
moyen dufel marin ; mais, en général, 
la plupart des fels à bafe purement 
faline étant trop folubles dans l'eau, 
ne fixent que très-imparfaitement les 
couleurs, 4 moins que par une dé- 
compofition favorable dans les mêlan- 
ges, par une nouvelle combinaïifon de 
matieres , 1] n’en réfulte des produits 
de couleurs différentes , & moins alté- 
rables qu'auparavant. Enfin, les plantes 
aftringentes peuvent encore fervir de 
mordans ; on plonge les étoffes dans 
une décoë@ion de noix de gaîle, pour 
le rouge d'Andrinople, le cramoifi , &c. 
Cette opération , que l’on nomme en- 
galler , difpofe aufi les étoffes & les 
toiles à recevoir le bleu & le noir, 
dont elle détermine la précipitation. 

Les principales teintures extra@ives 
ou gommeufes, font la gaude & toutes 
les herbes qui donnent le jaune, la 
garance, le kermës végétal, la coche- 
nille , le bois de campêche. La plupart. 
de ces teintures ; malgré le mordant, 

KR 3% 
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n’adherent qu'autant qu'il faut pour 
n'être pas enlevées par l'eau, mais 
trop peu pour réfifter au débouill , 
ni même à l’adion de Pair pendant un 
certain temps ; aufli le nomme-t-on de 
faux teint ou de petit teint. | 

. Le débouilli par lequel on s'aflure 
de la folidité plus ou moins grande des 
teintures, confifte à faire bouillir les 
étoffes teintes dans une eau chargée 
de fubftancés , à l'adion defquelles la 
teinture doit réfifter; 1! eft différent, 
fuivant la nature des étoffes ou des 
couleurs ; mais en général on fait dé- 
bouillir avec l’alun le cramoifi, l'écar- 


late, le violet; avec le favon blanc, : 


les jaunes , les citrons, l'oranger , le 
verd , le rouge de garance ; enfin, 


avec le tartre rouge, les fauves & les 


couleurs de racine, 

La folidité de la teinture varie fui- 
vant la partie des plantes que l'on 
emploie ; les fleurs & les fruits donnent 
communément la-couleur la moins fo- 
lide ; les principes fixes qui fe trou- 
vent dans les racines , les rendent plus 


propres à fournir des couleurs foli- M 


des ; la bonté des couleurs varie encore 
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fuivant la nature des fubftances fur 
lefquelles on les applique : en général 
la laine & toutes les matieres animales 
font les fubftances qui fe prêtent le 
plus aux opérations de [a teinture; le 
fil & toutes les matieres végétales font 
celles qu'il eft le plus difiale de 
teindre ; la foie & les autres fubftances 
qui paroiflent tenir un milieu entre 
les matieres purement animales , & 
celles qui font purement végétales , 
tiennent aufli le milieu à cet égard , 

dans les opérations de la teinture. 
On prépare les étoffes à recevoir la 
teinture : par exemple, on enleve le 
vernis ou la gomme à la foie , au 
moyens des fels alkalis ; c’eft ce qu'on 
appelle décreufer.On prépare de même 
le coton ; on plonge la toile dans une 
eau acide, qui enleve la terre calcaire 

qu'elle a pu retenir au blanchiffage. 
Le mélange des couleurs en prodnit 
de nouvelles : le jaune avec le bleu 
donne Je verd ; le rouge & le noir 
font le rouge brun ; le fauve & le 
noir donnent les couleurs de café ; 
de maron ; le bleu, le rouge & le 
jaune , produifent du noir ; le rouge, 
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le jaune & le fauve, donnent l'oranger, 
On obtient une teinture gommo- 
réfineufe , en faifant bouillir fimple- 
ment le brou de noix ou la racine de 
noyer , l'écorce d'aulne dans l'eau, où 
l'on plonge enfuite une étoffe. Le car- 
.thame lavé, mêlé avec l’alkali fxe & 
un peu d'efprit-de-vin , étendu dans 
l'eau & avivé avec le jux de citron, 
fournit une teinture couleur de rofes. 
La décoëtion d'indigo dans une lefive 
de potañle , de tartre ou de chaux, 
donne une teinture réfineufe de cou- 
leur bleue ; enfin, la garance & la co- 
chenille fourniffent des teintures gom- 
meufes que l’eau feule peut extraire, 
mais dont ôn aflure la folidité au 
moyen d'un mordant. On alune les 
étofles avant de les garancer , & l’on 
ajoute la diflolution d'étain par l’eau 

régale au bain de cochenille. 

Les procédés de cet art font très- 
 multipliés ; il en eft peu qui ne puiffent 
. donner lieu à de nouvelles recherches : 

nous nous bornerons à propofer ici 
les moyens de perfeétionner la teinture. 
noIre. 

L'objet du Teinturier doit être de 
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précipiter le fer fur l’étoffe dans un 
grand état de divifion , & fans aucunes 
parties terreufes : fa teinture devenant 
plus belle, ceflera d’avoir l'inconvé-” 
nient de brûler. M. Macquer a reconnu 
depuis long-temps que plus le fer eft 
divifé, plus la couleur bleue qu'il donne 
avec lackali pruflien , devient belle. 
Il en fera de même lorfqu’on le préci- 
pitera en noir au moyen de la noix 
de galle: on fait aujourd'hui que ce 
n’eft ni la caufticité de l'acide, ni la 
chaleur du bain qui brûülent , mais que 
ce font les parties terreufes qui 
reftent, & qui, en fe précipitant fur 
l'étoffe , la rendent caffante. Le moÿen 
de divifer extrêmement le fer, eft de 
le précipiter, par un aikali, de l'acide 
qui le neutrahfoit; ainfi M. de Laflore 
obferve que la chaux métallique rré- 
cipitée du beurre d’antimoire par l'al- 
kaïi du tartre, eft d'une divifion & 
d'une ténuité furprenantes. En préci- 
pitant le fer du vitriol de Mars, on fe 
procure le même avantage : f: enfuite 
on diffout ce précipité cans lPacide vi- 
triolique, & qu'on le tienne en d'gef- 
tion , de maniere qu'il n'y ait point 
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d'excès d'acide ; la liqueur filtrée & 
étendue dans l’eat chaude, donnera un 
‘bain dans lequel, en plongeant une 
étoffe engallée, on obtiendra une belle 
couleur noire, & qui ne brûlera point, : 
parce que le fer fe précipitera dans 
un grand état de divifion , & fans 
aucunes parties terreufes, 


—… Fin du Tome premier, 
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